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Le seul journal français qui fasse une spéciaIité de rensei-

grier le public sur toutes les comli , et assoeiations l'as-
surance : feu, vie, accidents corporels, secours mutuels,

mlarine, bris de vitres, etc.

Tout es l-s questions !'éconoinie sociale et >olitique ent.rent

dans le programtine de ce journal, e t y sont i.ai!sesclusive-

mnent. au point (le vue (le la d0el rin e catioli<P ,e.

" 1LAssocIATIO R"ie voit de reniède- au riSirLije social et

politique <Ile <dans l'aliliication -Trier : <le la 'loctinme va-

t holiu..-" L'Eglise est la >roinaie n curie:LLE de la

vérité so<iale. "--.es assoc-iation elnholu'es île secours

muttnel, telles (Ilue la Sociri: 1D:S ARrI.sANs C.AADnES, les

lIOss ST-JosEl'1, la SuociÈiÉ l.SvEILLANTE <(e

Saint Roei, l'AsOCIATiJN CxtairOl i : E RIF. SEclrns

31<TrEr. (C. M. B. A.), les FouE5 s C. ruuvr s,etî., sont

des intrt:nients etticaces de l'Eglise polir la cause (le la paix

sociale, et trotiverorit, en corisc<ptetce dans le journal

" L'Assoc~iaT1 " un avocat actif et déVoué'.

Les qIuestions agricoles, industrielles, coiierciales, pro-

fessionnelles et ouvrières seront l'objet dl'étu<des soignées.

REcr t1r Mot-vE.MENT SOCIAL, POLlTiîQt'E ET Cr!'RMERCIAL PAR

TOI'T L MOND.

CLERo, ce journal est le propagateur de votre enseigne-

ment. Hommes des classes dirigeantes, si votre direction

est saine, ce journal est votre appui. Homnmnes de l'agricul-

ture, de l'industrie et du commerce, et vous tous, hoîîmnies

des affaires, ce journal vous est un aide pour tous efforts lé-

gitimes et bien ordonnés vers le progrès. OrvRIERs de toutes

class, ce journal est votre ami.

Prix de l'abonnement :-Unz PiAsTR par année, PAYABLE

D'AVANCE.

S'adresser à l'agent officiel de " L'Assoc1AT1oN ", M.
ANTOINE LANGLOIS, 28 RUE ST-PIERRE, ou aux bureaux

de "L'AssociATioN ", 68, Rue St-Joseph, Québec.

AGENTS DEMANDES
OO PAR JOUR peuvent être gagnées facilement par

, toute personne activeà laquelleses loisirs permet-
tent de solliciter des abonnements pour l'Asso-
ciATION. S'adresser à

ANTOINE LANGLOIS,
No. 28, rue St-Pierre, Ir-v. Quéhec.
No. 68, Rue St-Joseph,.St-Roch, québec.

IMPORTANTES ETUDES

Nous ne croyons pas nous trom-
per en attribuant une importance
et un intérêt extraordinaires aux
articles intitulés Sociétés de se-
cours mutuels et Participation. Le
fait qu'ils forment partie d'un rap-
port officiel imprimé par ordre du
parlement fédéral (rapport que
nous avons déjà. signalé a. l'atten-
tion (le nos lecteurs), est déjà de
nature à leur valoir un examen des
plus sérieux. En outre, les sujets
qu'ils traitent sont d'une gravité
exceptionnelle, chez un peuple
comme le nôtre, au sein duquel
les sociétés de bienfaisance ten-
dent heureusement à se multiplier
et les agitations relatives au mode
de rémunération des ouvriers vien-
nient de temps en temps troubler
les esprits les' plus calmes.

Nous avons bien le droit de re-
produire ces articles puisqu'ils for-
~nent partie d'uin docment deveniu
i*dpiité publique 'nous pouvons

bien les louer, sans qu'on nous ac-

cuse (le vanité, puisque cet éloge
ne bénéficiera qu'à leur auteur

et à ses lecteurs. En les lisant,
l'on jugera qu'ils sont le fruit

le recherches intelligentes et

fl'observations judlicieuses ; plus
<l'un lecteur instruit apprendra
du nouveau,.s'apercevra que les
liites (lu champ <les connais-
sances dont il a le devoir ont
innensément reculé, et preidra
la résolution de s'appliquer désor-
maiis a une etu<le trop1 négrligéêe

jusqu'ici.

LA QUESTION OUVRIERE

Cette question est en ce miîomnent le
1(eud gordien( le la politique euro-

peSen ne.
La question est aujourd'hui ce qu'elle

fut en 1848, mais plus avancée et plus
aiguë, plus menaçante par le caractère
international qui groupe tous les ou-
vriers, non-seulement de l'Europe,, mais
des deux mondes, et tend a en faire
l'armée formidable de la révolution.

Pour faire comprendre a nos lecteurs
l'intérêt et les périls aussi de la ques-
tion, nous voulons reproduire ici un
trait de la vie d'un tribun de 1848,
qui marchait a la tête du mouvement
et essayait d'en faire dévier les funestes
entraînements.

C'est le journal la Croix di Nord,
qui raconte le fait que nous recomman-
dons a l'attention de nos lecteurs. Le
voici :

HENRI BRUCKER

Ce nom aujourd'hui peu connu a eu
sa célébrité. Il fut le tribun chrétien
(le 1848.

C:était en 1848, quelques semaines
après les sanglantes journées de juin.

Brucker devait prendre la parole
dans l'église Saint-Laurent ; car ce mis-
sionnaire, laique et unique, avait ob-
tenu la permission exceptionnelle de
parler dans les églises-non pas en
chaire mais du banc-d'oeuvre.

L'annonce de ce discours, dans un
quartier où l'émeute a peine vaincue
bouillonnait encore dans son sang et ses
ruines fumantes, attira a l'église une
foule énorme, composée surtout des
combattants de la veille, aux figures et
allures sinistres.

Le vieux tribun trouvait la son élé-
ment.

A l'heure annoncée il se lève au mi-
lieu de la multitude houleuse et, d'une
voix qui domine tout le brouhaha, il
lance, comme un coup de tonnerre, cette
phrase sonore:

" On ne rend pas justice à l'ouvrier."
Silence, étonnement, stupeur. Brucker

continue de plus belle.
" On ne rend pas hommage à l'ouvrier,

on ne respecte pas l'ouvrier.
" Quand on passe devant l'ouvrier on ne

s'incline, on ne la .alue pas, on ne daigne

pas lui donner un regard, on le méprise, on
l'insulte.

" C'est une chose qui me révolte jusqu'au
plus profond de mon être, et je n'en puis
être le témoin sans m'en indigner.

" Et cependant, si je considère la seule
église où je vous parle, tout y atteste à la
fois le labeur et le génie (le l'ouvrier. N'est-
ce pas l'ouvrier, en effet, qui, dans sa main

puissante et hardie a élevé plus de cent
pieds dans les airs cette voûte admirable
qui fait penser au ciel? N'est-ce pas lui, qui
vaillamment, a entassé et cimenté ces pierres
pour en former ces piliers, ces colonnes, ces
contreforts et ces murs, dont la solidité est
si parfaite et l'harmonie si admirable:

N'est-ce pas l'ouvrier qui, de sa main
habile, a ciselé et fouillé ces délicieux cha-
piteaux, où toutes les plantes ont retrouvé
dans la pierre une seconde floraison et tous
les animaux une seconde vie? N'est-ce pas
lui qui a sculpté les candélabres de cet autel
et le tabernacle même, où la majesté de
Dieu reste voilée ?

" N'est-ce pas l'ouvrier qui a maçonné,
charpenté, menuisé, tapissé, tissé, fondu,
forgé toutes les parties et les ornements de
cette église ? N'est-ce pas lui qui est l'auteur,
le véritable auteur de toutes ces merveilles
et (le tous ces chefs-d'œuvre ?

" Et cependant, on ne rend pas justice à
l'ouvrier !"

A cette tirade, l'auditoire n'y tient plus,
il éclate en applaudissements frénétiques.
Alors Brucker change de ton. Maître de
son auditoire, il parle en maître:

.N'applaudissez pas, malheureux
Sachez qu'il n'y a dans tout l'univers

qu'un Ouvrier !
" Un ouvrier véritablement digne de ce

nom ; un ouvrier qui a t*it tous les autres
ouvriers ;

" Un ouvrier dont tous les autres ne
font (lue copier servilement les ceuvres;

Et cet ouvrier, c'est Dieu !
"C'est lui qui, incomparable architecte,

a, de sa main toute-puissante, élevé la voûte
des cieux; c'est lui qui a groupé harmonieu-
sement les étoiles dans l'espace immense ;
c'est lui, cet ingénieur éternel, qui a fait
(les chemins à tous les astres et qui leur
ordonne de les suivre avec une régularité
immortelle.

- C'est lui, sculpteur incomparable, qui a
ciselé les astres, taillé notre terre comme un
merveilleux diamant; c'est lui qui, danr le
bloc de notre chair, a sculpté le corps
humain, cette statue si bien proportionnée,
si belle et qui regarde le ciel.

" C'est lui qui, peintre incomparable, a
jeté sur la terre la variété des couleurs;
c'est lui qui, avec son inépuisable palette, a
peint lui-même, les fleurs, les animaux, le
ciel et la mer et l'oil de l'homme.

" C'est lui qui a maçonné, charpenté,
menuisé, tapissé, tissé, fondu, forgé tous les
mondes et notre terre.

" Et je dis qu'on ne rend' pas justice à
cet ouvrier, à l'Ouvrier.

" Tout à l'heure, je vous ai vus entrer
dans sa maison, le blasphème aux lèvres et
le chapeau au front.

" Tout à l'heure vous êtes passés devant
son tabernacle adorable, et vous ne l'avez
pas salué,

" Tout à l'heure (je les ai entendues) dles
insultes avec des menaces.

" C'est une chose, en vérité, qui m'a
révolté jusque dans le plus profond de mon
être et je n'ai pu en être le témoin sans
m'en indigner.

" Non, non, on ne rend pas justice à
l'Ouvrier !"

Ces magnifiques paroles furent reli-
gieusement écoutées jusqu'a la fin, et
nous ne citons pas tout le discours' de
ce tribun chrétien qui lutta avec Bu-
chez et quelques autres pour enrayer le
mouvement ouvrier sur la pente révo-
lutionnaire où il était lancé, et le rame-
ner sur cette voie chrétienne qui fut
son berceau et qui seule peut lui ga-
rantir la sécurité du présent et la pros-
périté de l'avenir.

En 1848, on foula vite aux pieds les
conseils de ces vaillants tribuns chrétiens
pour se .r dans les aventures révo-
lutionnaires.

Brucker et ses amis étaient cepen-
dant les amis de l'ouvrier, connaissaient
sa position et ses épreuves et défen-
daient énergiquement ses revendica-
tions. Ils ne muéageaient pas d'ailleurs
les remontrances sévères aux patrons,
aux exploiteurs de l'ouvrier. Mais ils
étaient chrétiens, voulaient le redres-
sement des torts par le droit chemin de
la vérité qui est la vie de l'ouvrier et de
la société en même temps.

GORSE.

UN DEVOIR SOCIAL

Lorsqu'un chef d'atelier n'avait
auprès de lui qu'un ou deux com-
pagnons et autant d'apprentis, il vivait
avec eux comme en famille. Il leur
donnait de sages conseils, les encoura-
geait au travail, les portait á' mener une
bonne conduite. Il les soignait dans
leurs maladies, leur faisait quelques
avances dans les moments de chômage.

Les ouvriers, traités comme des
enfants de la maison, recueillis, repris,
soutenus par de bons exemples, étaient
reconnaissants envers les patrons et
s'intéressaient à l'ouvrage. Ils étaient
respectueux, obéissants, dévoués.

Mais ces heureuses relations, si favo-
rables a la moralité des ouvriers et à
leurs bons rapports avec leurs chefs, ont
cessé forcément par l'agrandissement
des manufactures et des usines, et, à
leur place, on ne voit que trop souvent
les haines, les récriminations réciproques,
les luttes les plus violentes.

Les agglomnérations ouvrières repré-
sentent d'immenses dangers, mais ce
n'est pas un motif pour en demander la
suppression. Si l'on condamnait a la
destruction toutes les institutions, toutes
les découvertes, tous les progrès dont les
hommes peuvent abuser, la société serait
impossible, et les nations qui les repous-
seraient deviendraient les esclaves des
autres. Les armes qui nous protègent
contre l'ennemi servent aussi aux
meurtriers. Est - ce que, la vie dans
les cités, dans .les camps, sur mer, est
exempte de périls sous le rapport de
l'ordre moral ?

Tout ce qui nous sert peut nous être
nuisible, parce que nous avons la liberté
d'en pervertir l'usage providentiel et de
l'employer a des buts défendus. Iea
agglomérations ouvrières n'échappentpas



L'AS S 0CIATI QN

'.cettei; mais si leur existence exerce
agson effet propre une actiondélétère,
te maladie n'est pas cependant incu-

rable: elle a ses préservatifs et ses
remèdes.

Que faut-il donc faire pou,. neutra-
liser l'influence pernicieuse dont ces
rassemblements sont le foyer ? Les régu-
lariser, y propager les saines doctrines,
gagner la confiance des travailleurs pari
la justice et par la charité, ménager
leurs forces, introduire parmi eux les
institutions qui ont pour objet d'encou-
rager l'épargne et de faciliter les prati-
ques du christianiisme.

AU LECTEUR

Notre oeuvre, qui a à comlbattre
l'indifférence d'un grand nombre,
a reçu l'apprlob)ation et. les encou-
ragemients dIe plusieurs hommes
distingués dlans le cler'gé et parmi
les laïques. Des félicitations nous
sont venues un 1peu(de tous les
côtés, quelques -unes arroij>a qflesi èé,,
de, /)«1flCl( 1< l/JOl/(>defl equi

__l , -- * 1 _ - - - _ % 1 -- -_

il faut qu'il touche, sa paye à la fin
de' la semaine, et ce n'est que juiste :
les besoins de l'existence ont dqs
rigueurs qui nVattend ent pas.

A toutes les dépenses nous fai-
sons face, Dieu aidant, avec des
ressources pu?-emient per-sonnelles.
Nous avons risqué, nous risquons
tout un avoir à n~ous avec l'espoir
que nous conservons toujours de
trouver parmi nos compîatriotes un
nombre suffisant d'hommes dispo-
sés à soutenir l'entreprise d'un
journal étranger ,aux\ luttes des
p)artis, qui entre dans la presse
conmme missionnaire die la j ustice
et cie la vérité sociales commiiani-
dées par le Décalogueetenseignées
par' l'Eg.ilise, et qui soumet. à l'at-
tentioni publique mie foule de ques-
tions (le la pluis grande imp)ortance
et duî plus haut initérêt, que les
journiaux (le p>artis, tbrýieèînenit dis-
traits par leurs coilnoats qîtdiieis,
laisseiût îapperciues oiu ne trait ent
que legc'eineut.

avez entreprise, et je soàhaite cide tout
mon coeur la, voir réussir' L'étude des
questions sociales est bien peu a. l'ordre
du jour ici; puissiez-vous es faire goûter,
etdfgexvr ce travail si intéressent
et si utile> les intelligences d'élite qui,
Dieu merci, ne manquent pas. Vous
ferez là une oeuvre importante, car sur
le terrain intégralement catholique où
vous vous placez clans votre programme,
l'étude des questions sociales ne peut
qu'être bienfaisante, miais vous avez
besoin de courage, de dévoûmient. ':t sur-
tout d'ýii(l ec ctiin e vraie. Vous l'avez
déJa. remnarqlué, je crois."

ACCUEIL DE LA PRESSE

Nous lisonis(dans le Ne éir- YOrk
('a;ida, notre frère jumieau, puis-

qu'il est né en même temp)s que

L'AsswitiÎ/et d'un même souiffle

patriotique

N ou-, vetu >ns de recevoir un Journal

iiistructif et fort b ien itlxuWt<U

quii a poU tlirectellr-pro[)riétaire M.
P.Massi ai.( eJp i-vital sein 1 de se dgae

tout à ftaitles pecuptospolitiques

due i)titi 1foui- ne traiter (iiie (les ues-
n'ajoutait pas bel>eUol) p a leur-l11I dléçufs ti<s<lta lecaeàlu éie

charme, ce qui l1'aj0ulitit1 iel a t'Il DOLLAR, 1un1seuil î)o.,L.\ 1: p)oul'i, S'il l'este' lants (u pi*î ai tiltle itipata,
*.-ereCI 11, Ias mib~neuît etu e aimée. ti<u oî~Ûî,qui non ~e a se'às

néanmoins, eni toute fr-anchise, 1101us ('est si p)ei ! En vérité, I )11 p'1îitn' atliuse, h' in~î jo urtal sériux

ne pouvons pas dire que ces sous- ie (le 1lnest rien ; 1>1)11Vle 1 l mt 1* t hitI)t l'îles*iiiposera i1 Vitit I

eritios 1avé n uot trouivé n111q-e (c'est :2 du&î u ''-~ <~- etteu litie ua sut 'raisonitlt'

insensib le. namis )U ii.tn l
Bien cordlialemient, nous i lleer- etit M ~~?lerci aut X'11- Y1 u-k- (jt1ilw/Ilyu

cions lsllsles es(lu1i mlsOlIS ttsentent lun lai ital con.sidcu'ahl i dl~ ~ nIsievrons1l5taire c mit î'

p)avé avec un tel emipres.semient le u l rprt h'n tt n -claiuieiiieit Il nosleeupa ie

prix (le l'abonnement, uommne aussi prise. pré'senîtatio>n t olite spéeciale.
toutes celles qui ont i en vuu Nusn ini*<'s a ur

accepter LA~omiu chose à nos lecteuirs qute (de voui- Un atrie cnrèeîes litats-
En somme nous avons adressé loirlbien nlous payer chacuin, il Unis, le ( auihwpblié -à Saint-

l)eaucoul) plus d'envois qtue îlouS l'avance, le prlix d atltoiiiteinient(1d'un I>aid,-Miînnesota, thit <l'ue pierre
n'av ons cui (le refus. C'est un résuil- <In. Comme, on le voit, .la mesur ItXcus t osslee C

tat dont nous avons lieu d'être (le nos0xignce est assez mod(este, termes
satisfaiit, puisqu'il doit b)ien l fOUS et. no)tie( (leifande assez légritilme. D Iepuis la publication dle notre der-
être permis maintenant. (linscrire t nier ~ le g<"ie littéraire cania-

sur nos listes (l'al)ollIés les n s m lns excellentsîîaîsu donntlé nissanice a

(lspersonnes qui,ap)rés trois nnumé- triotes notsa adressé, il y a qulel- let nueu orax
ros publiés (le L'AXý.,o(li, ne litesJUCotit's le témuoignlage suiivant ;Il L'uitibo(it la vie àiun i iteuil jour-

nous ont pas encore signalé leur aiit.î î1'n u analiste de Quélîc, M. Philiîppe Masson.
L-Il a vui le -u dans Qlélîe inmêue, et

refus. A toutes ces pecrsonnîes Inouis "9jîle . SOUS le titre de I llAssociation ", il est

répétons (le tout coeur le cri le la 1» lur testiié, à ser*vir t 1'trgauîe aux sc(é
reconnaissance ME I Je vouis envoie S[.0O pour init tiivrierS 1t à traiter tl(tIone oi

Et nous ser'a-t-il p)ermuis dle faire il<iiîiiità LA<g ij,.tiquîe.

appel a la lbourse Cde nos abonnés ? "Vtejura,<'nuoî'eu tt, ýiina~Wiusljeduî )ltî

Nos lecteurs le savent :nons avonus "le parai'tt It >dii~tlUC< d'a>t ltraits. Lat US lutitre t le <juj<, b

acheté, (lès le débuit, 'un mlatér-iel I<es>i >~~iiiest S()Il v'putatif test tuntanicien el dn

~~~ à(ls esin ecoe luS gIaLltîlset td'aiî l e an-i iuîfc Mail, M. .Juù(tcqes
<'imprimerie.C'est donic un wcci anît plus grands, qu1'ils stint gîe'îe-lueu.Il paairndeux fois par
neuf qune nous avons ouvei-' et o(ti tent moinsSentis.~

.dep)uis ffl u n 111mois f'ournit o (e "Sanls solliciter l'ageîic e tcvotre - Le 0(,.oeo it-Mîlullu pandi'ti tr

l'emploi alnun per'sonniel d(tbutl-
qjues membres étiaient victimne-,
d'un11 chônmao'e forcé. Nous aoî
été lheureu-x de voir (que l'ouver-
turecle notre atelier leur apportait
le secour's Providentie1 ldésiré :du

travail, un salaire régrulier, le con-
tentemenit au cmur, la ré jouissance

dans la ftinille. Dieu soit béni1
Sait-on Cecique coûtent l'établis-

Sement d'une imprimerie et lntoni-
dation d'un journal ? LTn matériel
ne se prêe ni ne se donne. Le
loyer du local a (les - échéanices
inflexibles. Les fourmisseurs die
toute nature' n'z acccl)telit uèrie

<l'utesraisons que celles le l'ai'-
gent comptant. Quant Cà 1'ouvrieci

*qui est l'un des nîerfs (de l'entre prise,

,j (<>IIl1Ll, JO1<1fe~rai un
pagt 'l la publlicationi.

" Votre1

tdevoji'rtd'en pro0

totn è'u

ui ii it tI xc'lI.'ttedtispiositionis.

Nous lur soliaitouts a tous decux
vie (n .guie tet 1>1.1 >51>L',

-4*---

fEUVRE DU PIATIRONAEE
A l denanle [1' 1(115 li INCENT DE PAUL D;E

avonis fiaite (le lions1 accordler la
fiveur dle sa distinguée Collaibora-___

qules répond par uneo.lett,'b lontO . '-~iiiu

voici un extrait:
CC \<y<S ui'h<>iore i iaucup ii \Mon<si eur',

demasdant de C<oe elc i<u ouî'mcil. < < lleîî prît ~tis depuis quelques
demanami deiées 1)11<' etlournal.vrtarlu Pacronag-e Sudint-

je le ferai volontier's, lnis 1hIltS !J'a i îe'î.<ePuld mîcrîilt ,aîo

bien peu d'avoir fort peu dle temîps a miîent lécsiot acoiistriuctimn iiiimlilttt
colisac-ciei' et ce genre de travatil qiui, ,Je d'n Iip'l lil(ýp)leIU eon f
VOUtS liU'asuremeplitiiutIut îeuoup.i 'îîst itititn. -'tî'uvt'e est mpauvre, elle 1 'It

Néatnmoins, *Je vais il'eftli'cer de répOn- 'uîîîeuii 'veî fixe. depuis 30 ans, elle s
cire t votre désir. sout.h',ît t ps'tet.parlat chitrt'pbliqu

"'etUne granlde tâhele, que vous (lui lie lui aL Jaminis fî dufaut. C'est à

cette même charité que nous voulons nous
adresser encore dans le besoin' prýsênÈ
L'oeuvre est connue, appréciée et'aimée, en
faut-il davantage pour'nous donner confiance
dans le succès de notre entreprise ?~

Trois moyens d'aider à la construction
de la chapelle du Patronage sont offerts
atux personnes charitables par le comité:

Io Souscrire une somme (le cent piastres
payable eni quatre années .; vingt-cinq
piastres par an.

2o Prêter sans intérêt une somme d'au
moins dix piastres. Le comité s'engage à
remnbourser chaque année cinquante bons de
dix piastres,désignês par le sort, à dater (lu
jour (le la bénédiction de la chapelle.

3o Faire au comité l'aumône (l'une sonmme
q~uelconque si minime qu'elle soit.

En reconnaissance, le comité offre aux
coopérateurs les avanitagYes suiv-ants

Io Aux souscripteurs de ý8lOO.OO, l'ad-
mission à la participation aux oeuvres (le la
congrégation (les Fr-ères die St-Vincent <le
Paul. Cette admnission leur dîonne droit aux
iiiçItll<inces suivantes: une indulgenice <'unt
ani le jour où ils Sont adhmis à pa;rticiper' aux
oeLuvrIes dle la conrég~atio une iindl<ei'e

plénière aux fêtes d (e -Jsl, (le St.-

Vincent dle Paul, (le l'1 iîaculée Conicep
tion,à la clôture (le leur retraite annuelle,
et à l'article de la îîîort, et unle messe par
seimaine, penldanitcinîq annlée, aà dater de la
belitaion <le la chl;tel..

)o :AuX preéteutrs <le - I0.0?) au iltoîn-

unle ltesseV par miis, ju isqu'tau co mplet temu--

boI ' îseillei lt <le I<uî

3( \AuX1i1tni ta tu i-.-ý qui tenit iii un

au nitînt' eh t< e piourIla elnI u!itle

la( uhapelle. unie iloluil îicî'de I ojou rs pitur

cliaque autiimie et huliiesitou., les tr4)iîý

111lis ptilditùtc uinq <lcs

Pt ~ ~ ~~~c. <n èî4ciîtbc avatlta-rus, lus

iý bienfiai teuis <devrtont tairvle Iurt ni o

ti ecteiîteit et i lit 1ue* qut'el le dit trte

~tiiî<à t1.t. la ctIlstlructiion <le la chapelle.

2£ ces a va it;1ges particuliers il otinvielnt

jl outer les avanitaiges g'énéraux suivanits

L..a glo ire rendue a Dieu par le concursi--
apporte a àune oeuvre (qui a lpoulr premiler

but (le le faire connlaître et aunlierde
enfants pauivresquel assiste et itîstruit,
la <'loire rendlue à (an-inet le Paul
par l'érection <'une chapelle qlui lui seta
dédiée: la charité exercée en faveur (les
memb)res souffranits dle Jésus-Chirist ; etîfi n
la cooperation à l'oeuvre toute' chr<étienne -t-
patriotique <le l'eilucatiotî et de la iioralîsa-
tion <les, enfants pavrs pour les renldre

aptes à être <dans la suite dle leur vie dle
b)ons cirttiells ettde 1bons cito<yens.

cýest avec la plus g"ranlde confiance cil

<t t tr( vlaritfé. mn'<sieu r, tque le c< ni é %-()Us

adretsse cette circulaire, croyant que vous
seiez heureux de clîoisim arm les iît tyelis

qu'il vo(us ofreCelui qui vous Coli vie1ld ra le
mîieux po1ux rtii à rala ci îist-ttctioi dul
la chiap elle <lei' a die<u Pacrtonag'e. Lt
I eso iti en est si ureeittpe ecîîit voudrait

c<uiîiiuîerles t ravaux ;tu mtois dle iai

prochain 1. pourt i'éaiser ce désir sanls été1(-

C. -N.] bumiel, présîý"dcîîtgîé'l<elt

si ;étét-Vneî de Paul et, présidenit <hi

P.-E. Sîttith, chevalier <lu Saint-Sépulcre.

ST- 1



*E. Lasfarýgues, Ptr., Supérieur du Patro-
nage.

Je, soussigné, m'engage à cobpérer à la
construction de la Chapelle du Patronage
Saint-Vincent (le Paul (le Québec, en
prêtant tout de suite sans intérêt à la
dite oeuvre la somme de ............... .
. .... contre laquelle.............

bon die $1 0.00 chaque me seront (ou me
sera) délivré. La dite somme (le $ .......
nie sera remise par remboursement au sort
suiivant les niumeros (les bons (oit (lu bon)
(lont je serai porteur.

Qu2blec, h...........18

siglnatu 'e . . . .. . . . .

AthQS....................................

.1 e sun îsî'rm~.d&j;î f~ I >1> 1 )lerala

cuflstriuetiOli (teP.1;L ahllfe du1Patroniage
Sant- icet le Pauil île Qt e.prie l

W<f iiCdae<' 1 tei la s<a iiltie de ý...... t.s
queje 1lui reiîmt.s a cet vellet

*'~
1

a ~

?/j ,.

v
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L'ASSOCIATION

<Prée%5, Â rvadé ers
Hilaxs, ~Sec.-Té. ,i

Les ý à ~.assciés -sont ls'•
sieurs suf'v ffl -

'J. IM. Fourn'ierde la maison Fournier
&SchillIe,-de Pawtuckcet, R. I, ; S. P.

Hébert, Lowell, Mass; Pierre Bonvouloir,
de Holyoke, Mass. ; A. Burque, échevin
de Nashiua ; J. . Labrecque, de Mani-
chester ;A. Réné, (le M. Plhaneuf & Cie.,
Lewisto n, Me. J. P. Auger, Le-wiston,
Me. .J. B. Morin, Biddefoî'd, Me.- Henry
BèClaîgrer, Htiivlî,'illi, MaSs.; 0. .J. Poitras,
Lawrence, iNass - . J. Robierge, \Voon-
S<)cket, R. I.; A. G. Grenier, Mvanchiester,
N.HR.

les plus infiluents de la Nouv~elle-Angrle-
terre figurenît dans cette liste. Nous

s nîbtît~îs îe leurs etlorts Soient con-

"LA VERITE"
Q1e)~,l...........I IS L-:.1 juralî L(t  t-l-,iî ntre cette

s: 'i ; u r................i Seîn:uut huias lit dixieiie aninée <le soil
flsdelicu. LEn leur annioîiealit cette

....... o..el le, ht. confrùre invite ses amiîs al
payer lfl1IleelieîtlepIx ile l'abo<>n le-

.1 , t USI ~fi* li ! .~a< ft0>tIe à monielt, et exprlimle ente réflexioni :-" Le

Nuîî-\ncîde l 11Pan1d .îuIfc t Iaîmîcs xteiîcintlourds. '" N.oJus
f. l Vii u t de P au01 10 i l e fIt t a t 'il 1le<o ns t I > 5 i ulel, m aî;is ;av ec in o tre C o n>îfrère

'.es 1liffli 11( <Il(-os ;-''Seul le jo urnalismne

~~~~~~~~~~ae ta;l><'e 1 1ttt 1iit'-p r\e*euîea îV>,llspeaIt <les organmisations politiques

cejuurpeut servir litîleîîîent lat religrioni et. lat
Ipatrie.

Qube.,l..............I NsfélicitaLtîonIS et nos souhaits.

Adrese........................

'Nous recommndndîs bien -vo lontiers cette
b)elle et importante etîvre à la cî:barité et au

zèle (le nos dliocé'sains et bénlissonis de tout

not i-e coeur les bienfaiteurs et leu.s.f.milles.

E.-A. Carîl. TAýscJiEREAU.

Arch. (de Quélîec.

Q îîîbecIl dcemlbre, 1889.

UNE ENTREPRISE NATIONALE,

sous ce titre, nous lisons (buns
1.e r u i r (le Worcester,:
Etats-Unis:1

111I vient d e se former parmi nos

épicier. aide-la<s (le lat Nou-
velle-Angleterre une association qui nous1

'irait LpI)lée a falire un grand bien
(lans nos centres. CetLte classe le nos

marchands a éprouvé jusqu'ici beaucoup

de dîflcultes a traiter avec ses fournis-

seurs, surtout pour l'achat (le certatins
articles d'un usage général et dont les
prix étaient loin d'être toujours raison-
nazbles. N'ayanit aucun moyen dle se

protéger contre les mnarchandls en gros,

nos épiciers étaient bien forcés dle subir

leurs conditions aussi onéreuses pour

eux-mêmes que pour leur clientèle. Mais
auijourdlhui cette dure nécessité n'existe
plus car, comme nous vexnons de le dire,
ils viennent de former entre eux une
association coopérative pour faire le
coîhmnerce d'épiceries eni gros seulement.
C'est dans une réunion, tenue a Boston,

le 9 juillet dernier, qlue l'on a jeté les

bases de cette entreprise nationale qui

permettra at ceux qlui en feront partie
d'exercer une infl.uence coiisi(lèiable sur
le marché américain.

"' Le capital-actions (le lat nouvelle
compaignie canadienîne est de $50,000.

" Voici les nomns des officiers provi-
soireCs:

V%,ARIETES
Une île dont on sent l'-approche à plu-

sieurs lieues enxi er est l'île de (Jeylttn,
qui exhale au loin l'odeur (le la cannelle,
par laquelle cette île est célèbre.

pochima qui porte. dans une sorte de
pceintérieure, une pr~ovison d'eau

fraîchie dans le dléseî't est le /m"u.

Le jeu dLE/,ecs fut inventé dans llnide,
eni .537 avan)t Jésus-Christ, par un hrah-
Imine nonmmé S's.sw.

L'emploi dlu mot barreau pour dlési-
gner la. prof ession d'avocit vient lu

lieu ou se lplacenit les avocats pour
plaidler.

l)eux tableaux représentanit lat Dew-
eewtI de Crix sont celui (le Rubens, qlui

se trouve dhuis lat cathéd(rale d'Anvers,
et lat fresque dle Daniel (le Volterra, dans
l'église (le la T 'iniîté lu-Iont, a Romne.

Les villes dont beancoup (le rues sont
(les ca'na'wv et (les quis sont Venise,
Amsterdam)' Gand, Stockholin.

L'immiloit est lit substance spongieuse
('une sorte (le chîamîpignîon appelé aya'rw-i
amadlouvier, et eni latin boletmq Îignia-
vîiw'~. Pour le rendre plus inflammiable,
o11 l'imbibe d'unîe dissolution de salpêtre,
qu'on y laisse sécher.

Lat Norvège, pays bet~ 'i'uet lat
Guyennxe, provixnce du nid'ide lit Fraxnce,
prodluisent le beaux 1)im".

Le mot li'vre vient du miotlbequi
désignait la seconde écorce (les arbres,
laquelle, convenlabkxnent préparée, ser~-
vait n recevoir les caractèr0es d'écriture
chez les Romnaixns. Les Romnains em-
ployaiexnt l'écorce (du1 tilleuIl lpour cet
usage.

CUIDE FRANCAI'S
DES

E TATS -UNIS
TROISIÈME ÉDITION

ýNTENANT LES NOMS, LE GENRE D'AFFAIRES
ET LARSEDES

Ifarclands, minnuthturiers, I m
mes de profession, aisi que

dles messieurs dui clerg'é,
[ournaux, 1>iblitations francaises,

Collèges, Couvents, Écô'les et
-Soeiétés Camadienneîs des

ETATS-U N 18
LASlFIÈS lPAR ORDRE APIIABETIQ2UE, PAR CATE-

Gi)RIES ET l'ARt TAT.

ui% i dl'unte foule d'antres Statistiquîes et Rentseignîemtents
jer&iemivx sur tous~ les Centres Canradiens <le la UEPU-
1111QUE AMEItICAINE, D)E.S GUIDES DE COHOES, _N.
Y. Li>ELIOlICESTER, FALL RIVER, II(>LYOIE,
.NIAS,., 'MIANC IlESTE M, N. iI., BIDDEFORD et
I.ENVISTON, NIE., WOONSOCKET, IL. I., DETROIT,
M ICII., S-T. ('Al*I. tMINAOLS INcontenant
les ,îoîîs duicots 11 oiompatriotes, et uIe toutes autres
jîlaees oit nous serolut requis de faire le receuiseumient par
le: Curé dle lu paroisse oi les pmrincipaux -Marchands

na<lidi is, pourvu qut (.ie Osréqimisi tlins 1noirsparv iiutent
al amt le 1cr Aoùût.

N aiis ét ions loini<le croire, lorsque nouýs avouils fondlé l'fEu.
vre tl111 ID /SIl.V.1., eri .a7, (que lnous serions obUi-
.,s t'Uri élteesi vite le eauîre. Il est 1vrai <.lienlouscoinaiS-
'uori1 ltiense plort éequm'un e telle ipublicationt devait arreiln-
dte, si el10e t aIittfaite j iI lieieiiieti t et aussi e\ iet&iiit que
les îî~î< les Ittmps, les îiîoYeus et les miille auutres ditOi-

enilreprises, le permiet traient; celieit at,la preièLre édition
d i tut I 1'l t la l, .1 ,îqt'tî',et la <deuixièmîe édition
umiiin >()lus le imi I-<;ii de lav, N -,mee nee<~r e l
l'1 faf, de A 7. Y'.ït, É té si bien auccueillies et reconnue-s
ptar tous s i tutiles, si ié-sars i impijortanîtes pouir notre
-ailse tqù<s et (cf'ab Ille lious avons décidé <le
p~ulier , et;i 19¶f

Le GUIDE FRANÇAIS des ETATS-UNIS
Inutile de (lire, ici, ce qune coûtera cette zigantEsque entre-

prisq -, tous, vouis le save7, tnous n'en doutons pas, et tous
usivous désirez sincèrement sont succès: alors, que P>rêtres

et Laïques, Coîmmeirç-ants et Inustriels y donnenît leur con-
cours, leur eîieouirageiîieift, afin qlue nious puissions connaitre
la véritable situation <les Canadviens-Français, aux Etats-Unis.

Fil raison de limmîienise travail (le cette troisième édition
et des frais énonies qu'elle né.cessitera, le prix scia de

DEUX IA4STRtES,
Dont une piastre payabtle d'avanice et une piastre payable sur

livraison <lui aura lieu en MARS 1591.

- :000:

LES ANNOINCES SERONT INSCRITES AUX PRIX
SUIVANTS

UNE 1-AGE, ;mapier blattnc .(O de couemur
U-NE DEMIE, 1.

U'N* TI MERS. mt

UXS Q1 ARJiTI û 1
uN lIliUTIEJI, .1.('Û7. (

Des espaces suir la relîeîîrc ct ailleurs seront venîdus sui
application, a un tarif spécial, suivanit l'endroit.

Chaque annonceur recevra une copie de l'ouvrage GRATI:
et sen uîoiii sera inscrit tii lettrer, CAPITALES. Les sont;
crilpreurs auront le mêm~ne privilège en payant (le el à ,r.(4
suivanît le nv;te.

P 0 UR T iN T
Le irontî, loc-mipation et l'audresse <le chaque somiscripteu

seront publiés, suit qu'il demeîure au Canada, eni iurolbe ot
ici, chIaquie ia%-foriiatin uIéparteiîîctit sp)écial. Ainsi, qui
toits ceux qui désireiîr faire moillilitre leur adlresse à leur
Parenits et amîi's 4elliplresseJit (le souscrire.

Nous lic crovolis pas niécessaire (le donnîer ici, coine il
a. dleuîxis, lei téiioigiiazes (tue noirs avonîs reçus ; qu'i
trous steitfise (le <lire (îIe Sà Saititet.' L mi XIII a ret'i ave
plaxu n.orître- Litru' et qu'Elle riotts a accordlé sa Bérîédictioi
Apsostoliqune.

Sort Excellenice Beiijaîinin Harrison, Présidlent <les EtatE
Uniis u'Aiiiéritjue, a aussi reçu le GUI I)E, et nions avons ét,
honioré dit patroniage officiel <les gouverrieîîieiîtt <le ýuébec e
d'Ottawva.

Ceci suffitrootmi, pour convaincre tomus les vrais i
sinicères Carradieîis-Français (le l'imiportance de cette pul
cationi et nions aimions à croire (tue toule s'emipresseronit d'ait
noricer ou (le tsouscrire ainsi que l'indiq1uenit les bulletinîs sui
valits t

lÀt 8,,Iété (cle ublications Françaises les Etats-Unis,
veuillez mie considérer comume souscrpteur au volume ci-
dessu i noimmé, pîour le(quel je vous envole d'avance UN
DOLLAR et je ni engage U voust payer, sur livraison,.la ba-
lauîe <hiulprix (le souscriptioni $1.00, pourvu que imioiî inom,
Ocupationî et audresse y soient Iscrits commine suit:

Noîîî............................
Occupation,...........................
Adresse, ................................

(Veuillez signer', couper ceci et retourner.)
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NEW YOR:K
LIFE

Ciie. d'Assurance sur la Vie
Capitaux Placés - $105M 00,000.00
Actif en Canada - $ 2,0!1,285.93

Revenu total. .. .. . .. 29,163,266.9-4

Payé aux porteurs de po-
lices et a leurs ayants-
droit .. .. .. .. ..

Nouvelles Assurances
souscrites. .. .. ..

129,344,058.87

1151,119,088.00

Assurances en vigueur. . 4.5,601,9710.00

MICHAUD, HUDON & DALY,

Agents gnru pour le département
français.

BuREAiu PINiCIPALj

Bâtisse "NE\VYORK LIFE,"

M ONTREAL

DAVIýID BURKE,
Directeur r_éntéîaI pour le Canada.

N. B.-Des personnîes de ta'rt et d'énergie peuvent se créer
unle position lucrative, conmme a±,cits, eni s'adressant à MMI
NIICII-U, IIUD(-N & DAIS.

5 juillet 1$9ý-1a

REI4FIE DU fUrSEY
Le Grand Remiède Français contre la

Dyspepsie,- les Affections Bilieuses, la
Constipation, et toutes les Maladies de
l'Estomxac, du Foie et des Intestins.

Le RF31EDE DU DR ISEY est un composé des aromnatiques
les plus purs, (lui stimule le.« fonctions digestiveé,

et qui, loin d'affaiblir comme la plupart
des médicaments, tonifie au

contraire et vivifie.

De plus, il contient une substance qui agtit directement sur
les intestins, de sorte qu'à petites doses il prévient et

guérit la constipation, et àdoses plus élevées
il agit comme un des purgatifs les

plus efficaces.

Chose importante à noter : LE REMEDE DU DR SEY peut
être pris à n'importe quelles doses sans déranger

les habit.udes et le régime de celui
qui le prend.

V'endut par les peamcen~ $1 la boutcille

S. LÂCHANCE, Pr-op)ritiiiire

1538-1540 rue Ste-Cathierine, Montréal
5 ju'Ilet 1890.

PHILIPPE MASSON
AVOCAT

et Courtier d'Assurances

ÎN. PHILIPPE MNASSON place (les
risques dans toutes boînes compa-
gniies d'aýsux'auce contre le FEU,
contre les ACCIDENTS CORPORELS et
sur la VIE. Ses études spéciales
et son expérience des affaires lui
permettent (le présenter toujours,
dans un cas donné, le système d'as-
surance le plus absolument favo-
rable.à laplian.Consulttions
(données il quiconque désire choisir
un bon systèr-e et une line com-
pagnlie.

S'adr-esser par lettre, oit peî'sonîînellenient

N0 68
RUE ST-JOSIEPH

ST'I'.RCI§, QUJEBEC



L'AS SO0CI ATION

Li. IIATIRE INONTNORENCYi
Quelques détails sur cette imnpor-

tante fabrique par, un des
principaux employés

(De l'Eleote'ur)

Nous avons eu le plaisir de voir

samedi à nos bureaux M. D. -G.-E. Mer-

cier, un de nos bons amis autrefois atta-

ché k la filature de Coaticooke, au-jL ir-
d'hui chîef-fimisseur à la filature de la

Mfontmorency Got ton Go.
M. MLIercier a profité de sa visite pour

nous faire voir de très beaux échantil-
lons de coton fabriqué à la filature et

nous a donné sur le fonctionnement de
l'établissement une fouie de détails qui

seront toute une révélation pour la plu-
part de nos concitoyens qui ne se dou-
tent mênme pas quelquefois des nmer-
veilles qui se trouvent à leur's portes.

La filature de Montmorency est sous
la direction cie M. C. -W. Whitehead, un
homîme très entendu quoique encore
très jeune. Il est fils de l'un des fonda-
teurs de l'ancienne filature Hochelaga ca
Montréal, ie l'un delé,,remiiers fabri-
cants de coton au Canad-a. M. Johin

Taylor est le surintendant.
Deux enits métiers fonctionnent aýctu-

ellemient dans la filature, mais cet
autoimne on construira une allonge a
l'édifice actuel pour y établir cinquante
nouveaux,-, etiers.

L'augmiientaitioni dans le chitire dles
affaires qlui rend ces amliiorationis neces-

saires provient (le ce (lue la comipagcnie
a.L 'te ume(oisdèrablenent le ciiflle le

ses opérations. Elle a des coniîmandes,
importantes Pour lat Chinle, Pour le

comîpte de lat maison FaoLow' & Co..
dle -New-York qui a un comnptoir a

Shianghazï. Dernièrement encore, la coi-
pnie a expédié ainsi quatre consigna-

tions importantes. Sur les pièces cie

coton sont imprimées, en caractère clhi-
nois le nom de la filature et celui (les

consignataires.
Le coton fabriqué est expédié par

ballots contenant chacun environ mille
verges de toile, mais qui, grâce à un

système perfectionné de compression,
sont réduits a une épaisseur de dix-neuf
a vingt pouces. Les ballots sont liés
avec du chanvre, les attaches inétalli-

q(ues étant trop exposées a la rouille en

mer.
La compagnie se mîontr'e tr'ès géné-

reuse et disposée a faire profiter tous
les employés (le sa prospérité. La fila-
ture est éclairée a l'électricité fournie
par un dyîîmo spcial: on y introduit

'toutes les amétliorations possibles eni

tenant compte des règles de 1lhygiène et

(,lu confort. La plupar't(les employés
subalternes sont des Canadiens-f rançais:

mais M. D.-G.-E. Mercier n'est pas le
seul de nos compatriotes (lui soit chef
(l l .Belleýfleuir est le chef

la. vapeur ti'anS Porte les Marchandises
jusqu'à ,Vancouver, sur, les ctsd

pacifique, 8ans transbordemeont.

SUN
Compagnie d'AsSurance sur la Vie,

du Canada

1l LOUIS TE 551ER,
GÉRANT A QUÉBEC.

17 RUE ST-PIERRE, QUÉBEC.

Le "4 SnIJî est la seule Comipagnie qui
émet des polices absolument sans réserve.
Elle paie les réclamations Promptement
sans attendre 60 on 90 jours.

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Compagnie qui émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atlen-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au car cette
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle il n'y aurai aucune restrice-
sion vexatoire en cas (le SUICIDE,
EMETJTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,
VOYAGE, CHANGE-MENT D'OCCU-
PATION ET TRAN-ýýSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dlans les polices des
autres Compagnies.

Le 'ï S FN a réalisé par ses Prêts et
Placements dlepuis trois ans un inté5rêt
d'une moyenne (le sep>t pour cent (1 7
étanit le taux le plus elie aqUis par
les Comîpagnies d'Assurance sur, la Vie
faismnt affaires au Canada(lý.

comfpagnie d'Assllranee sur la Viei
DE LONDREs,, AN-ýGLETERýRE, 1

BRITISH EMPIRE
Polices non susceptibles de decheance

P LUIEUR ,lt 'jhsitent a assurer leur v.ie, parce qu'ils crai-
gnetit qu'un jour prohablemient sans qîu'ils y ait dle leur faute
ils rie pourront pay er le renouvellemrent (les lirinies sur leu
police. P! ainsi .12 perdIront de2 bnérln,,eiips désiré~s

poue la famrille, en sus de l'argenrt donné à la Compagniie.

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE SUR LA VIE

BRITISH EMIRE
pré'.ient cette perte, souv.ent trLýs sè-rieuse, cri appliquantit.'11
paiemient du renouvellement de la î,'r,' orsque l'assuré nie
petit continuer a la payer, toute Vaer £timée qjue donne
une police qui a couru pendant trois ans aurmoins; pourvu
toutefois qlue cette valeur estimée soit buisinte pour telles
tins. Ces paiements sont ensuite cflargés sur la police avec'
intérêt à 5 pour cent.

L'assuré peut quand bon lui sembhle, rembourser ces priiiies
avancées, imoennant intérêét, et airisi rendre à la police sa
valeur primitive. Dans touts les cas où une police rapportant
ainsi une valeur estimée n'est pias renouvelée, la CompiIagn-ie
en avertit l'assuré afin quil puisse àson gré profiter (e l'avan-
tage p)lits haut etoné- etcet intervalle la Con)-
pagnie reste resp)onsab>le dii risque sur la vie. D)e fait, la
police nie deviendIra sans valeur qjue lorsrîue lit valeur estimlée
sera épuiisée

W. CLINT,
AL.EN1T C.ENEÉRAL.

Bâtisse (le la Banique le Mo[ciitr-éal,
Rue St-P'iei-re, Quée.

LA

NErW YORK

Y Compris le de(,po^t ai
gouvernemnent, de... i ,0($4,fi8 .4-5

Montant d'assurances eni
force au Canada..... 14,320,863.00

BONS AGENTS demandés pour la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné:1

DAVID SMITII,

Rue St-Pierre, Quîébec
fi juillet 181K). la

Q E 'R V*I~S
* . ~x* '1

1l FINSTRUMENTS

&

Fabriqule

HUDON.

CJANADIENNE

TELS QUE LES CÉLÈBRES PIANOS

Ileiîitzîîîanî & Cie, (Le favori des Artistes.)
Winî. Bell & Cci.,

Doiion & Cie.,
Maîson 4kRiscli.,

Selieidmiayer & Cie. Etc.

COUCHETTES EN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN 'ýLAINE,
COFFRES D)E SVRETE.

VITRINES D E (3C)M PTOIlIs',
MAl,'CHINES A TORDRE.

-AIN.SI QUE LES H1ARMONIUMýS

Doinionïet cie.
Tlioîias et (lie.,

Sceininayer et Cie., Etc.

Une visite aà notre~ étabhlisseme(.nt pourrit convaincr'e les plus incrédules qu'il
est inutile d'aller à Monîtréal ou ailleurs, au dô,timeniýit de la prospérité coînier-
ciale dle notre ville, pour'faire l'actjuisitiOn d'un PIANOou d'un HARMONIU M
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINT'ZMNAN & Cie, nie sontsupsé par aucun autre
instrument.

La maison HEINTMAN & Cie, a .38 (ulvecsde. eic dans la fabrication
de pianos sur ce Continent.

Le elhef (le cette importante IllaiSon1 a fabIriq.ué avec succès PENDANT
PLUSIEURS A'NNÉES (les instrumnentis ei ALLEMAGNE, avant (le veni'
tenter fortune en Amnérique où il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y., puis
en 1860 -'L'.o,)nto, où MM. Heintzmtan & Cie possèdent d'imnmenses atelier's
miis (le to.ut ce quil y a die plus amélioré en fait de machines, etc.

M. Hecintzmîaîî, père, ainsi qlue ses trois fils sont tous des ouvriers pratiques.
Ils surveillent personnellement leurs ateliers.
Touis les DESSINS, PLANS, MODÈLES, etc., sonît faits pa~r eux.
Les ACTIONS en usage (huis les Pianos Heintzînan & Cie, -sortenit (les

ateliers (le la célèbre maison WESSELL, NICKELL & G'ROSS,de NEWT-YOIiK.
UNE A MELIORATION DlN PORTANTE, au mioyen dle laquelle T ROIS)J JOIN-

TURESou CHARNIERES ont été SUPPRIMEES, at été introduite dans cetto
action par M lM. Hleintzinanl & Cie. Cette amnélioration, poumr laquelle M IM.
Heintziimin & Cie, onlt (obtenu (les LETRIES PATENTEýs,é,t leur PROPRIETfÇý
EXCLUS1IVE.

Elle i(- se troîuve dans aucun autre instruîîîent.
Les pianos Iieintznîan et Cie, (.nlt touijours rem*C)lporlté- les P~REMIERS PRIX

i dans touites les exposititiomis ou1 ils ont eýtè Xlbs

Le MO eun est artistique,
Le FINI el] est parfait,

LL SONORiTEj nette et pure,
La rJOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORJ) merveilleux.

SNos Harmîoniumîs (<Le,\m. Bell et Cie, sont (le véritab)les bIERV'EILL%'S
sous le douible rapport dlu FINI et <les QUALITÉS MUSICALES.

Aussi.-Lî' éèrmcies à coudre NEW WILLIAMS et DAV ISa entraiî-

LSDEIINIÉJllS l'UBIsCATIIONS MUSICALES llE!('UE-s-CHIAQUE SEMAI[NE.

UERVAISim & HUDON
SNo, .21.9ý Rue Sitint-Josepli, Saciint-itocli, Québec.

't'I~~Pl(NENO. 272.

/

/.

IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIQ~UE

(DE FRANCE, D'ALLEMAGNE ET DRs ETATS-UNIS)

-- AUSSI -
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UNITED TÀHSLIFE
Organisée en 1850

Bureau principal à NEW YORK

BILAN DE 1889 -Augmentation
d'actif, augmentation de surplus,
augmentation de polices émises et
d'affaires faites, augmentation d'as-
surances en force.

Cette compagnie, a part plusieurs sys-
tèmes très avantageux, présente aussi
un plan d'assurance de vie a très bon
marché, garanti par une police des plus
libérales.

EirBonnes offres a de bons agents.

S'adresser a

B.-V. BERNIER,

Agent général,

133 rue ST-PIERRE, Basse-Ville, Québec
m juiet 1890. la

SOCIÉTÉS- DE

SECOURS MUTUELS

(suite etfin)
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ASSURANCE

ROYALE CANADIENNE
FEU ET MARINE

THOMAS ROY, gérant

Br(irhe de Québer, Bureau :

119 RTE ST-PIERREi
BASSE-VILLE, QUEBEC.

u"i"l®t

AUX IEM1BRES DU

CLERGE
EN RÉCEPTION :

100 Quarts Colli
100 Octaves Colli

50 Quarts Vin Cettes
50 Quarts Taragona blanc.

î3|V Ces vins sont analysés par des
experts et recommandés
pour la messe

-AUSSI-
A Notre Ferme modèle du

Château--Richer,
150 canards Pékin, pour la re-

production.
Pîux :-- 5.00 pour 3 canards

9.00 " 6
16.00 ' 12

A. TOUSSAINT,
Marchand en gros de Vins et Liqueurs

ENTREPOT :-27 Rue Notre-Da(ne

Basse-Ville, Qnébec.

HOTEL RIENOEAUI
//ô tel St-Nico/us

58-60 Place Jacq-Cartiery
MONTREAL

Situation des plus cenîtrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs (le toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.
Telephone-Bell 1603. Federal, 738

J0S. RIENDEAU, Prop
5 Juillet 1890--la

Les sociétés n'ont pas toutes adopté
même principe'·en matière de cotisa-

on. Par contre toutes les sociétés, sauf
ne,réduisentpuissupprimentles secours
u'ils accordent à leurs malades, au bout
'une période plus ou moins longue.
'Association amicale des postes et telé-
raphes ne se contente pas d'avoir un
ystène très original de cotisation, elle
ugmente la quotité des secours pécu-
iaires qu'elle accorde à ses malades au
ur et a mesure que la maladie se pro-
onge.

Cette gradation de l'importance du
ecours est équitable et charitable.

En effet les maladies de courte durée
peuvent facilement être supportées par
e malade sans grands sacrifices d'argent.
La famille est en possession de toutes
ses forces morales et physiques et les
éconoinies, voir même le crédit, suppléées
par une faible indemnité p(cuniaire sont
suffisantes pour faire face aux dépenses.
Toute autre est la situation de la famille
dont le chef est alité depuis six mois
terme extrême du secours accordée r
espèces:; la suppression de ce secours
arrive uste au moment le plus critique
dors que les économies Sont mangées
le crédlit supprimé, la fanmille épuisée pai
les reilées et l'anxiété et moins capabli
(le produire IefIrt nécessaire pour sup
pléer par son travail, si possible, ai
saliaire perdu du chef de famille.

Cette position malheureuse des famil
les ouvrières frappées par la maladie, e
l'anomalie le la distribution du secour
on espèces, diminué ou supprimé alor
qu'il devient plus nécessaire, n'a pa
manqué d'attirer l'attention de certain
patrons et de bon nombre de mutualiste
européens.

Ces derniers pour remédier au ma
ont créé les caisses (le réassurance, quel
ques-uns des premiers ont créé des caisse
de prévoyance.

Ainsi la caisse de' prévoyance de I
maison Piat paie aux membres malade
de la société le secours mutuel, dc
indemnités augmentant en proportio
de la diminution des indemnités pavée

par cette dermnère.
Dans la maison Deberny, les secoui

accordés aux malades augmentent

partir du quarante-et-unième jour
maladie a4

Les ouvriers formant parti du iioya
le la maison Redouly et Cie., appartiei
lient, malgré leurs deux sociétés(
secours mîtutuels, atiL une troisieme socié
qui leur maintient leur indemnité péci
n-iair--uotidienne à 51.00, lorsqu'elle e
réduite par la prolongation (le la mal
lie, ait-delà lde trois mois.

Une société de secours mutuels patr
nale, établie ar MM. Waddinigton
Cie, classifie les malalies par catoèf<ri
et alloue <les indelmnnités dlifférentes su
va"t î" c"èorie 's "°"""

gravité <le la maladie.

En vertu d'un article (le ses statu
entte société, sur l'avis du tmédeci
accorde une garde-malade aux soci
taires alités. Cette mesure des pl
huunanitaires, qu'on trouve du res
dans les statuts <l'autres sociétés, devri

tigurer dans toutes les constitutions d
inutuelles. Lomn d'être une charge, cet

dépenîse eni augmentant les chamnces

guérison et en l'activant.se transfo
ment en une écononie.. Si même cet

dépense augmentait les charges des
sociétés, nulle ne justifierait mieux la
nécessité de ces institutions, la famille
étant souvent moins ruinée par la mala-
die que par l'abandon forcé de tout tra-
vail rémunérateur auquel est condamné
celui des deux époux qui soigne l'autre.

La Société des Sauveteurs du Midi,
de Marseille, accorde également le ser-
vice des gardes-malades, et autorise de
plus, dans les cas graves, les consulta-
tions de plusieurs médecins.

Terminons, mais non sans lire atten-
tivement le paragraphe suivant de la
société de secours de la compagnie des
chemins de fer de l'Ouest, à Paris :

" Article 17.--Tout ouvrier quittant
"la compagnie, pour cause de suspen-
"sion d'emploi, cessation de travaux, ou

pour toute autre cause indépendante
"de sa volonté, mais n'impliquant aucun
"démérite de sa part recevra en par-

tant une indemnité de 86.00 après
deux années de service; de $8.00 après
trois années; et de $10.00 après quatre
années et ainsi de suite, à raison d'une
augomentation de S2.00 par chaque
-'année de service."

Ce remboursement repose sur un prin-
cipe équitable. Il ne faut pas encou
rager la désertion), l'abandon de l'œuvre
mais il n'est pas juste qu'un sociétair
ayant payé régulièrement ses cotisations

sans peut-étre en recevoir aucun bénéfice
perde complètement les sacrifices qu'i

a faits pour s'assurer contre les mnala
dies de la vieillesse, s'il est forcé, pou
une cause indépendante (le sa volonte
d'abandonner la société à laquelle i
appartient.

Dans toute société le secours mutuel

t bien administrée, les membres ont leu
s compte individuel ; il est donc facil
S d'établir le bénéfice ou la perte résu.

s tant de la présene de chaque sociétair

s et d'accorder au sociétaire, forcé d
s quitter la société, une certaine indem

nité, s'il y a droit.

l, En accordant cette indemnité, le
- sociétés de secours mutuels augmen
s teraient considérablement leur influenc

salutaire ; un grand nombre d'ouvrie
a s'abstenant d'en faire partie, craignan
.s que les déplacements forcés auxque
s ils sont souvent soumis ne leur fassen

n perdre, à l'âge où ils en ont le pl
s besoin, les bénéfices de la mutualité.

r PAR T IC IPAT IO
le

Dans son ouvrage. D, /as ituation d
.Uj onvriers en Any/leterre, M. le comte

n- Paris constate que :

le " Les salaires dans le système actueli
té sous l'empire de la loi de l'offre et le
u- demande, suivent à peu près constanuue
st le p~ de lavied(leeesorte (ue l'ouvr
a- arri've toujours a nec gagner que ce qu'il

faut pour vivre, la concurrence faisa

o- <lu'on retombel) inevitab)lemnent à ce nllinimu

et au-dessous dluque<l le travail ne s'oflre pas

es C'est pour réagir contre l'avilissement
i.- taux dles salaires, causé par l'appel
"- "'rai des feinmes et (les enfants sur

marche de la main-d 'L wvre, (que la plup:

ts, <les associations ouvrières adloptèren t
in picipe de l'éalit dles salaires, t q u'et

ét-

UsLégalité des salaires a toujours été u
uscause (le conflit entre les patrons et

;te ouvriers ; les premiers prétendant qu'on
ait force à payer les mauvais ouvriers au ta
es dles bons ; les ouvriers souiteniant ilue
,te tarifs ne comportent que le mininnun
de salaire nécessaire aux besoins dO l'existen

- et que ce ne sont pas les patronsq
te souffrent d'un tel système mais les ouvri

capables qui portent sur lel'rs épaules ceux
qui ne le sont pas.

Aux prétentions des ouvriers qu'on ne
voulait pas combattre ouvertement, on
opposa le travail à façon, qui surmène
l'ouvrier, lui fait souvent donner par unité
produite un maximum d'efforts pour un
minimum de salaire, ou le marchandage
qui fait de l'ouvrier un entrepreneur et
crée la concurrence entre les travailleurs.

Pendant que toutes ces combinaisons,
tous ces systèmes étaient essayés, imposés
et repoussés à coup de grèves et de lock-out,
un simple ouvrier, E.-J. Leclaire, devenu-
patron, créait, en dépit même des lois de
son pays, un système appelé plus que tout
autre à établir la paix entre le capital et le
travail, et à conduire rapidement l'ouvrier
à la coopération dans la production, but de
ses justes aspirations. Ce système est celui
de " participation des ouvriers aux bénéfices
du patron.

C'est en 1842 que Leclaire établit dans
sa maison le système de la participation
aux bénéfices, malgré la loi, malgré ses
ouvriers. Lorsqu'il annonça a ses ouvriers
en 1841, qu'il les intéresserait dans les
bénéfices de l'année, " les ouvriers excités
par le journal l'A telier,qui accusait Leclaire
de man<euvrer pour faire baisser les salaires,

- se demandèrent si la participation promise
- serait réellement payée et s'ils n'étaient pas

le jouet d'une vulgaire tromperie. Leclaire
e répondit à ces impressions fâcheuses par un
s coup de théâtre. C'était en 1842, l'inven-

taire de 1841 dressé, il réunit ses ouvriers -
l jetant un sac rempli d'or sur une table, il
- l'ouvrit et remit à chacun sa part. " Le

r total de ces parts s'élevait à S2,377. Les
ouvriers étaient convaincus nais le gouver-
nement ne l'était pas.

A cette époque, 1842, les citoyens fran-
çais ne pouvaient se réunir pour quelque

s motif que ce fût sans avoir obtenu l'autori-
r sation du préfet de police. Cette autorisa-
e tion fut refusée à Leclaire, et les documents
l- qui établissent ce fait méritent d'être cités;
e ils prouvent que la routine, l'étroitesse des
e idées, l'ignorance administrative sont sou-
- vent les obstacles les plus dangereux que le

progrès rencontre sur sa route. Voici ces

s documents :

- Paris, 18 septembre 1843.
e A monsieur le préfet de police.

rs

nt " MONSIEUR LE PRÉFET.-Les diflicultés
ls qu'on éprouve, surtout depuis quelques
nt années, pour exercer sa profession dans
us mon industrie, m'ont déterminé à organiser

ma maison, non seulement de manière à
rendre ma tâche facile et fructueuse pour le
présent, mais encore de manière à assurer

N la conservation de ce qui m'a coûté tant de
sueurs et de veilles à acquérir. Les moyens
que j'emploie pour atteindre ce but, mon-

les sieur le préfet sont consignds dans le petit
de ouvrage que j'ai l'honneur le vous adresser,

ouvrage auquelle joins le compte-rendu les

et opérations faites en 1842.

la " Les résultats de mon organisation,
nt ayant pleinement répondu à mon attente,

~. 'aîm'as esoin, monsieur le préfet, de
lui réunn-, dans un (le nos ateliers, quatre o&
nît cinq/fois par an, eux (le mes employés ou

n "'.~n uel 'accorde une par propo.

travail. Ces réunions, nmonsieur le préfet,
du~ n'auraient qu'un seul et unique but, celui
dui d'expliquer et de bien f'aire comîprendre à

e.; enplo>yés et ou mquelle eslacn
atit duite que chacun doit tenir, tant dans ses

le rapports avec les personnes qjui m'hionorent
lede leur confiance, que dans ses rapports

intérieurs avec ses caumarades, et, aussi, dle
neC leur donner dles instructions sur la manière
les (lont ils doivent procéder dans l'exécution
les dles travaux qlui me sont confiés :eni un
ux mot, monsieur le préfet, il s'agit, si j'ose nme
les permettre de nie servir le cette expression,
de de faire un cours (le morale, de peinture
ce, pratique et d'administratio.
qui "Mon profond respect pour l'autorité
ers m' empêché et tn'empêcheraý toujours de



6 L'ASS OC IAI ION

recourir à une voie détournée pour réunir

mes ouvriers, même chez moi, si je nie Suis

point positivement autorisé.
IOserais-je vous prier, monsieur le

préfet, d'être assez bon pour m'accorder
une audience ? Je vous exposerais, de vive

voix, tous les motifs qui me font solliciter

ment partager avec ses ouvriers les béné-
fices qu'il réalisait dans l'année.

Leclaire s'est toujours défendu de faire
dle la philanthropie en faisant la participa-
tion; sa théorie était que ]a participation,
entr'autres avantagres, devenait une source
die bénéfices pour l'industriel qui l'adoptait.

lorsque vous manquez un article dont.le
moulage demande une heure, il faut pour
compe'nser la Iperte que vous produisiez de
bons travaux pendalnt tout le reste~ de la
journée.

Enfin, conmme dernier exemple, nous
citerons celui de ce lithographec parisien,

TELEPHONE,' No 240

L.-N. ALLAIRE.

A IAI1RE[y F1LS,& CI1E
la

foi

Nous pensons, dans les circonstances où

se place cet entreprnieur, que so>n intention

n'est autre que d'embauchen <les ouvriers

pour assurer l'extension de ses travaux en

leur donnant des chances de partage, dans
les bénéfices qu'il retire de ses travaux.

C'est là une question de règlement de
salairés d'ouvriers qui ne nous paraît pas

d>?oir être encouragée et qui est même

é Yiléfendue par les lois ; l'ouvrier doit rester-
4'libre de fixer et régler son salaire, et il ne

' doit pas pactiser avec le maître, et c'est à
quoi le sieur Leclaire vise aujourd'hui.

Sous ce rapport, les autorisations qu'il
sollicite nous paraissent devoir lui êtr-e
refusées, surtout si l'on considère que, pour
l'association dans les bénéfices, l'ouvrier s'en

gage avec le maître au delà <'une année, ce
qui lui est défendu par l'article 13 de la loi
du 22 germinal an xi (12 avril 1804).

Pour ces motifs, nous estimons et nous
proposons de refuser i'autorisation sollicitée
par le sieur Leclaire.

Le Chej; signé: (Illinible.)
Ce ne fût qu'en 1848, après la révolution

qui renversa le gouvernement du roi Louis-
Philippe, que le sieur Leclaire put légale-

ei r-ésulter-a que ses dessus (le boite coûte-
rout Je. le plus par paire, et qlue la peu-te le

ce chef s'élèvera à au moins $1.00 par jour.
Citant d'autres sources d'économie, MN.
Cushmnan r-épond affirmativement à la ques-
tion qu'il se posa à lui-même:

"lLes économies diverses queje viens de
signaler ne s'éleveraient-elles pas à une
somme qui divisée entre tous les employés
augmenter-ait leurs salaires de 2T, à 5 pour-
cent ? "

La participation aux bénéfices a été
introduite en 1887 danîs la Il Springfield
Foundry, " et les directeurs dans leur circu-
laire aux ou - ters, dlisaient en 1888:

IlQuelques hommes ont manqué le soin
et ont produit des pièces qu'il a fallu jeter-
à la fer-raille. De tels travaux (castings)
constituent le plus gr-andI coulage <'une
fonderie. 'Vous serez surpr-is d'appr-endlre,
que la per-te pal- livre sur- les mauvais
tiravaux faits à la journée, dépense sep)t jis
le pi-ofit moyen que l'on fait sur une livre
<le bonne fonte. Sur le travail à la pièce,
nous perdomns par livre d t onte mal faite,
cinqi fois autant que nous gagnons sur une
livre de produit bien fait. En un mot

tablîssemnent est touýj )uu sàbpouîrvue (le vi ns
et le liqueur-s le choix.

Une visite est sollicitée pour- que le lec-
teur puisse se con vaincre qu'il n'y a aucune
exagtération dans cette annonce.

Patrons, ouvriers, homn-
mes die toutes classes, lisez
l'article intitulé PARTICI-
PATION.

Membres des sociétés de
bienfaisance, lisez l'article
'SOCI~ÉS DE SECOURS
MUTUELS.

Hommes des classes diri-
geantes, aidez L'ASSOCIA-
TION qui veut donner une
direction droite aii mou-
vement social.

V<)SE & SON', BOSTON.
lElifiNC;& SONN \EN-.YoRtK.

IIENRY F. MllllAhR & SON, BOS5ToN.
IL. S. WILA3S & SON, TOIZONT<î

11ARIMONIEMS
W. DOII ERTY & CO, CLINTON, ONT.

G. W. COR'tNWALL & CO., HUINTINGDON, P. Q.

Instruments pour Fanfaires
provenant de manufactu~res Françaises, An-
glaises, Allemandes et Américaines.

Notre départeinent dle musique en feuilles,
sera toujour-s<les mîieux assortis, et nous
aur-ons toujours en mains les plus récentes
publications de musique vocale ou instru-
mentale, sacrée ou pr-ofane.

Nous avons aussi reçu un tr-ès l)el assoi-ti-
ment le bancs et tapis dle pianos, accordéons,
violons et en un mot nous aur-ons toujours
en mains les ar-ticles en demande dans un
magasin le musique bien assor-ti.

Pour- faciliter nos affaires, nous avons
divisé 'l'établissement en départements de
marnière qlue chaq1ue branche se trouve coin-
plèteinent séparée des autres.
îer ÉTAOE-Salis de piautos; le fini de cette chambre est

tii dernier goût. et. très riche.
2èmc ÉTAGE - Saloin pour liaruiouluiîns d'Églimes et (le

3Me Étage--Motilns à coudre et. à tricoter, (les iitni-(It,ej
suivantes:

MOULINS A COUDRE
"DOMESTIO " ..QUÉB3EC 1Il IlRAPID

lui

lui

ba

Pl

faveur que je désire obtenir de vous. . t'i soutenait. sa théeorie par des1 qui élu jour ouùi abandonna 23 pour enflt Propriétaires de l'ancien bloc BERNARD & ALLAIRE, coi
Je suis avec les sentiments d'un pro- exemples frappants. Ainsi, en 1869, ayant dle ses bénéfices à ses ouvriers constata (les Rues St-Jean et 51-Stanislas, H-aute."ville.

nd respect, etc. réuni ses ouvriers, il leur expliquait comn- qu'on lie cassai' plus dle pierres litkTRgra- %:TS POUR Ns A PAOS, HARMONIUMSIOLONS,

Signé LECL1RE. ' îment il scét;it aperur Il"qu'en expliquanît. pliques dans ses atelier's. Ceî, pierres Nu rnn epcuueetl iet
le Principe (le la' Participation de l'ouvrier .- lieit 24 francs, or un l'ientendit un (le vous informer -lelit(dissolution prochaine

Au lieu ('obtenir l'audience sollicitée par aux bénéfices dul patron, il Pouvait, servir ouvrier élire à un aultî'e z li !I '-a) f casi de la société B3ernardl & Allaire, nous conti-

[iis elar e n rpe sstel12 ocobe, urniordla ses itèItits et être utile ;aux 0ouvrliers. et pu < 1 8I s~eq S fw squi? fcela ?1 'rerons les affitires sous les noms et. raison
emplyésquis'ataeleraelità -a (estitl'-. If-Allaire, Fils f& Cie.

it fauisa n sous d ufe nse e pr s e e fo m rl a e mplo éotq ies'nouvelra entm aiason4tinét oeuve
inus ~ ~ ~~ C deudrit.luCetteinterictio eta1 l11 d1lte à ces Prootions lai Participation tpnovlees uete depuis

tiii e éunit soustaucun wterdci te aît- eriiuînuet us ucd u itt le le"r mai dans l'ancien bloc Bernard&
.s~e sur le rapport (lqre. mnte e t e1111S soirs les yeux des ;tlbéé ie eserait qu'une îparticipaîtion AI Jlae dn osaosfi 'custo

pa oa t ls urit axu )lOlies5, et, lieconstituerait mnulle- les trltntosCIs(eals(tCnu

REFECTUI1E DEP(ILIC E -EoWfi/H/:ti'<î 'Ftpreliatît îîî(mnparlt i,]etJe up 111011tt tine I inica tii ii(lu salaire péeveivi s faites, Iui USInet tent en position le
-- ")e Br u NXYE.lya<agrraisolîîneilent, (que sî tuvent dans niIs aSelt-Sur' le-S béitétiees (11;tit pton cest ce -quýelle %'( ire tqu.e 1nous5 avonts mainteniant le plus

beautî lii;isilidanîs ce t"enre d(I îîe
pouri la classe' ouvrière et ab)us (VtriWs(l'blees j rpivist ales 1îîîtîers d tut les est (ileffut dans plu.sieurs tm aisotns, mais,

entrlep)reneuri,<le peinture, po ur s elltendreV i(furnéoetei vent variiir- leini: htbnt41itt iiotI, iluIt~~O i 11 l igien'itat ion .plus granrde satisfactîî,rî aà14s5P ratiq ues, et.

sutr( leprtgles hftcslsu aII l p-e~rles t ilsse important eslevs résultaitsl nueV'I~il"el < ri ianlt acu(Ia.'nt- as ce but IlOW > 1 i u5 ms asurés les

lentreprise (Ilu sieur*Ltl l---E nrr~'s n iisuibe.tin dle il r vil. 1
I1;isoii eîna- & Allaire,> leurs lijoin1s seuls

tcc7Plq it u u rn Ecrenre ait ure et-l asn lneiî ts i aic iti' an iigutvb 11 i utiesserontit une pr-euv'e de I 'atteintri o lt'qu nous

:leur Loclaire puour refuser l'autorisation (peinture), Par son acuivité, sa I l it ! Pl~alpart 1 lux atiX11viiers ci iiip 
1P< tiC ci- t tii it ter a tCeux (lui v îloî t

tlenaii(ee. ISigntu A. ID. vol1tnte. et un emplt ti plus-;iiteIlieiit (de sotuleiltent unie pltd ite Ci),5d ali îoe-tl eu tît;îc istîueoti

Pars.le 1 ep etuîre ~- e itl'lip tI iC a 1  utilirI1e espace t e1, > u11111 e *)\( lra rîtt les(cI m artSs <-Iiésnit e- idisnînsix (des atiieciies mainls
leteîîîps (un jour.) tiltSuîl-Cî' ut de travaîil !laitsI lasolen i-er-ii. ard ~& Alair ' c î(ui est

lIAPPOI{T éqtrivalenî ~~~41('à une er.&s--ln t .. teahe garantie dle la p4i ctualîté (lue nl(UtS
fil£ 4~<~ iii reut'saux iiflain<-s.

piteduserectl(11(lui est le taux actuel do l'heure ' Nous îîolis pera îet trn ts de mn utionr ici
Lu- ttITir5Pentesmli ier ec;iîe Peuit-il, e('1tule (ilnoîniseî-l. p',}a r Ilus 11Ittns le cetux qui nou;swsot Iestc-s fidèles.

sit tt fi ir-inéS (1 I SSOci;îtitnî le secours . - r 1 aîlapredsjrîcuîî1s- IrA 5A LLAt 11, ai iciei rî ss)i tîé ft a :i-

l l tl s. t tis n oti:se < ,i1î~eIl i).Iléat le n- ouIeuîd & Aliaire.
VUe uécision îtinîistérielle d(u i eti~t l~î<sàh oSî\;ttn lsttts?.u rIze années gérant

ut t tiii i st4la conservation des enla itiail' îfl I ailn'r-el & A laiie -,et d'ail-
~3Sauorseler asoiaîtii et;i>~l<itxe Tmit.;ý î-pomi((tdm 'uîmtvueî.i1mté est notre agent 1)c)111 la leurs très-bii.uiconnu d iu 1inticde musical.

c- releten.lie,-,si un seul ovirpeut do ier l ce cité et le listri-t (le [otélKt.ALIe>ii>llteniifdtt
Le sietur Leclair-e. mair-eentr-epretireurésultat,le r'-ise'- îmm-le Cm e trideiilernît â7l;îî-

-- '. 1 
E Yti leur pi-ésîdfenit icimnoraire~ et letur trésorier 1' ltl'pleleui, 17 par ii ce qi C11monIsieur est aussi itîsaEIOA<().Itjî..' îîu-' i;iîl pn

out à la fois. delnte)-nel,' a ecevoir les collections et a <loniiier MLE~~ f-EU etau utaîîe
Produit, Pouîr 300 jours (le travail,lasmeBUFuP-illltllt

Lei-glement(l cette association nle (de 5l, et si on suppose qlue, à la maison, les reçus. chez Berniard t'll il c1I; Irge du1dpa1
Omporte aucune clause qui admette les la, moyenne des ouvriers occupés est (le 300, >
uvriers à participer dans les bénéfices (les on1 obtient une économie anziuellede.S.5 ,30.AU DINATH IiIEMI3LAY, ancien wmployé.
-avaux entrepris par M. Leclaiire." Or, c'est à l'aide de cette économie que, BOTEIÀ RIENDEAU Mîî e filC iciilea>e u-l

D "à et u mis d mar 182, l sier maisýni Bernard & Allaire a faites pendlant
Déjà,e umidl ar 82 eser<'une part, notre Société de secour-s mutuels treize ans, nous avons raison dle croire que
Jecair ademandé à 31. le Préfet l'autori- gI-ossit tusles assncapital etpeut faire Cet Irôtel, (qui a acquis tant le titi-es àanetspouvoarriecoàce b u nous avoirs reteu

ation (le réunir (dans ses ateliers (le 60 à"-11etpuariràcebtnOsvoseeu(les pensions aux vieux ouvriers, et que, la popular-ité patrmi le pulici voyageur-,a é es e-cs(elisiee ehuecpct
O0 ouvriers pour les faire participer dans d'autre part, elle peut répartir (les bénéfices transporté (le la i-uc Saint-Gabriel à lae onsaaîaesîetd uli
s bénéfices de soni travail.etconsanagumnt(upbi

à ceux qui contribuent à les produir-e." place .Jac(1ues-Cai-tier. L'hôtel Riendeau E EET ugnse(eléls tJaî
S'agrissant de règlement (le salaires d'ou- ~i r uhapéiet<el taoccupe atujoutd'hiu; fédifice connîu autrefois Batse(eQe5qi u- acnîg l

e(len-esulenm liteSat-oapae dépar-tement (les pianos, harninumîs et
naîr oviers, taiifle mai-d'eureué uCushiman Company, " (le Aubern, 'MNe., la Jacques-Ca rtier. msqee eils

îaîîeet uvier, . l Péfe arefséouplus grande fabrique (le chaussures (le M. Jseph Riendeau, en ouvr-ant ce niou - msqee eilsýlutôt éfenu l rénion Lesier Lelaie cFRED. T. DUNCA-, pendant dix-huit an-,
lutt dfenu a runin: e ieu- Lclarel'état (litMain, en annonçant, en 1886, à vel établilssement, s'est rendlu aux exigences à la Singer- Manuf:îctuî-ing Co, il ser-aest conformé à ses or-dr-es et la réunion n'ass ure-sq'lalatinuued(as (e sa clientèle qui se Plaignait <le l'exiguitè i

ses(leul'ancienulocal.lLetouvelugôtel estssitué gèlant (du département (des machines à
«s eu lieu dans le but indiqué dans l stel picp la pîtciatdneux laeont lclusLnc e l haele est stué t ~ colîetàtrce.

emande qu'il reproduit cette année.usnlepicp(llapriiainuxsrlponlepuceta(lMnré,à cudetàtioe.
Le ier eclir, las lanéeI 8-2 nenbénéfices, leur (isait: proximité (le l'HCôtel-de-V\ille, (lu palais le J. T. CoOKj, ci-devant chez Mess Orme &.Son,

Le seurLecair, dns lanne 142,n'e 0 tawa, et chît.f de Fanfare (le I3uokinglrain
pas nmoins îéparti,entre 44 de ses ouvriers, " Si un ouvr-ier en taillant le cuir- emploie, justice, (las débar-cadères dles vapeur-s le l L elaan lser nésche

ni smm (e ls ar (l u <e compagnie R.. & O. et (le la (gare lu C.P.R. L- DUPÉ,Gera&Hnt leuanéeche
li om e11,866 francs, pr-oduit (e prcaissee pantouffles, u pied dePlus Les chambrnes sont- spacieuses, meublées a'» RTifiUR H. GE-NGE, Pendant 10 anîs accor

.néfices (le son tr-avail. qu'il ne faut, la perte sur' soli travail sera neuf, bien atérées et pourvîues le toutes les leur emn chef (l'une gr-andlemauctr
C'est ce genre dJ'associaLtion en participa- (le 50 à 60c. par joui-. Un sembllable améèlior-ationrs modernes pour le confort les <llaPisne Noseiecnrnon
ýo qu'il veut renouveler cette année, et résultat peut facilement ar-river, sans (tue occpatstaec la certitudte qut'il donnera satisfaction,

il slliiteQuan à a tbleuîuil ous utlse ~<~ coninaissant déjà ses hautes capacités.OUI' y par-venirilcite l'aiutor-isation (le fi-111îe lie couPeur se pîo~ iun lit-e que le menu est touýjour-s préparé avec u aur-ons toujour-s en mlagiasin les iiîs-uni qaràciqfidaslne, n coupeur de veau ciré n'assemble pas ses la variété et la recher-che qui ont obtenu aàrtunsd uije e lse -nîî
s.ateiem-s, ses ouv-rier-s au delà lu nombre pièces le la façon la plus avantageuse, ou Joseph Itien<leau lat r-enomméèe <lnaîtretues(lmsielspusn no.

e vizt.ne les place pas là où elles doivenît aller, il (lIiotel (le premier or-dre. La cave <le l'é- 1 IANOS
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L'ASSOQC IATI ON

MOULINS A TRICOTER
"W0RLD-STAR »

dont le travail se fait avec perfection et rapiditéS.
dème i.TAO-Atellers de réparationo pour Pianos, Harno

niurns, Mouline à coudie et à tricoter.

Nous sollicitons une visite, et nous croyons
pouvoir vous assurer que lorsque vous aurez
vu la qualité supérieure de nos instruments
et leurs bas prix, vous nous favoriserez de
vos Commandes, qui recevront une attention
toute particulière.

Veuillez agréer nos civilités les plus em-
pressées.'

FR8 ALLAIRE,
L.-N. ALLAIRE.

12 juillet 1890.-ilnM.

Liv erpool & London & Globe
CONTRE

LE FEU ET SUR LA. VIE

Bureau principal pour le Canada, i/o utréal
J/on. IHenry Star7te8, President.

0. F. C. &S'nih, 1>r-iteial Agent.

7
I __________________________________________________________ I ..

FRANK' PENNEE
119 RUE ST-PIERRE

Agent et Inspecteur,
pour Québec*et le District de

Québec, de la

Canada bife Assurance Company
ET DE LA

Xanofacturers' Accident Insurance flo
5 j illet lSOO. la

CIGARES ET BOISSONS REPAS A TOUTE HIEURE
DE PREMIER CHOIX

TFIorFL"OTETELoE, 1P OTELTIOrPL E!OTELI

- DU -

CLUB DE CHASSE ET DE PECHE
-DU --

Burea1ii de Québec, - 7à rue Dalhousiel CHENAL DU MOINE
FOND)s INVESTIS . . . . S40,.500,000

Au C..s.ç. DA SEULEMENT . 900,000

WýCette compagnie prend (les risqjues
dlans toutes les parties cie la ville et
Iles campagnes. ])es Polices pour
trois ans sont émises au taux de
dleux primes annuelles.

WM. M. MNIACIHERSWx,
7., rue lialhousie,

Québ'ce.

-Un iiarînoniunî vaia.nt $15.00 >peut
êtrene en achietanit une livre

dle THIE au mnagasin (le

-J. B. RO0U sEA

Commue tou ours,uios THÉ[S sont impor tés
directement, et pour cette raison sont
vendus (le vinlgt à vingt-cinq pour cent
meilleur marché que partout ailleurs.

QUALITE GARANTIE

Je B. ROUSSEAU
Imiportateur de thes et deocafos

-- 240 240 --

ZU E ST - JOSE PH
Succursales Cô1, t (let Mrchnds i s.

POUR111RIEN
un gnail(l Job (le dentelles

l)1ovC11a11it. d'uni encani, depuis

Scents la, douzaine.

Z Des chaplauX oraIds, .5ets.
WDu Braid (loré 1pour robe 0

eantre g<rl.lij - l-e(eCc
deux polices, . tslave Me

oePensez-y et pro-fitez-eui.

Relùndez-vous (le suite ait-

O GEINERAL BAZAR M

No -)1.06 Rte St-JoseophlZ

coin dle la Irue (l1Ponit.

12.11111 90-1.-

64, place Jac-quceCartier,
1 Montréazl.

Feliz LATRA VERSE
Proilriétaire.

ciýA eux pas (lu déblarcadèere des I)a-
teaux a vapeur.

Mon t réal, .5juillet la

BREVETS
D'INVENTION

P>our toutes pr1océdures

rel-atives 111X CAVEATs et

aux BRtE VE TS D'I NV E NTIO0N

veuillez vous ad(resser au

soussignié,q

PHILIPPE MASSON,
Buireauix (le ASSOCJÂTION

No (;S, ruv Sainît-.Josepha, Quiébec

POUR UN 3101S
UNE

Grande Boduction est faite

cIRANO ENTREPOT
\TassllsVerreries,

Lampes, (e

me LOUIS BRTJNEATJ,
RUE ST-JOSEPH.

(CHOSES El, 117,Ut-Es

VINGT JUILLET,-Lcý 20 jullet était lu,
54iènîe anniversaire dlu prem ier ceîîint de
fer (lui fut conistruit - au Catnada1. Cette

line, longue de 10' milles, s'étenldait (le
Lapririe à &-Jean.

Le 20 juillet raippelatit let naiissanice d'une
autre entreprise 11éni1orakble, car -C'est, à cette
dette qu'en 1854 fut posée lat première pierre
du. gigatesqiu ponit Victoria (lui traverse
le St-TLaurpent entre la1 Pointe St-Charles et
St-Laînbert. Ce pont, regardé coîuwe une
merveille de l'art),et Coûté au pitys $7'000,000,

COtiF1ÉRNciR.- Mercredi prochain, le
30 courant, à 8 heures du soir, mademoi-1
selle Suzanne Dorléans donnera une soirée
artistique dans la salle Windsor, sous les
auspices de Son Honneur le maire de
Montréal, L'on dit que c'est une gracieuse
conférencière qui a fait les délices des
salons de Paris et de New-York. Elle
viendrait ensuite à Québec, paraît-il.

MGRi LABELLEý.-Mgr Labelle a fixé son*
départ'd'Europe pour le Canada, vers le 15
août. Vingt-cinq membres du club Alpin
et quelques industriels du nord de la
France se proposent de l'accompagner

jusqu'ici.

PRocRks.-Dans une récente assemblée
publique, les citoyens de Terrebonne ont été
unanimes à adopter le règlement accordant
$10,000 cie subvention à la Compagnie
canadienne d'électricité. Les travaux vont
commencer immédiatement. Ils ont accordé
une autre subvention de $10,000 à une
compagnie de fabricanits de chaussures.

BONNE IDÉ.-L-honot-able M. Rosaire
Thibaudeau, shérif de Montréal, a exprimé
l'avis qu'il serait à propos d'avoir une autre
prison pour les hommes, et aussi une ferme

cultivée par les prison niers, de manière à ce

que les prisonniers et la ville en retirassent
des avantages.

MORTALITE. -Quarante et un bébés sont
morts, la. semaine dernière, à Montréal, dlu
choléra des enfants. Il y a eu 13 2 inhuma-
tions au cimetière catholique et 13 au
cimuetière protestant.

Elxcuirso.-Le 12 dut mois d'août pr~o-
landeuxième excursion annnelle cie la

presse les Cantons (le l'Est (lui visitera
Q uébec et ses environs.

Ci ico UTEI .- Le nouveau lpalisépisco)pal
à Chicoutimni est terminé: c'est un édifice qui
coûte S20,000, nmais aussi (lui fait honneur
à la ville. On y a installé une bibliothèque
qlui renferme 4,000 volumes.

TRAVAUX. - On1 a repris les travaux
d'agrandissemient de l'église Saint-Jacques,
à 'Montréal, en commençant la construction

clu transept nord. Leur coût probable est
estimé à $35,000. Le transept suc,terminé
depuis peu cie temps, a coûté environ $6 5, 000,

BAzAR,.-Le bazar tenu depuis quelques

jîours dans le patinoir de IM. T. Lizotte, au
boutdce l'île d'Orléans, sera clos le 2 août
prochain. Jusqu'à cette date, le steamer

V'eq cquittera Québec, tous les soirs, à 7.30
p. i., et au retour quittera le bout de l'île
à 10 lhrs. p. i. Prix dui voyage, aller~ et
retour, 25 uts, enitrée au bazar~ comprise.

8TANLEY. - Le célèbre explorateur de
l 'Afrique centrale se nommnait autrefois
,John .Reolanl. Ce fut par reconnaissance
enver.s son protecteur, marchand à la
Nouvelle-Orléans, qu'il prit le nom <(le
Stanley. Il est aujourd'hui âgé (le 50 ans,
tandis que sa feumme ne compte que 34

p)rintemps. Son preinier volumie lui a rap-
porte la 1bagatelle de<1< l00,000.

SALAIRES. - A Lonidres, les policiers
reçoiv'ent un salaire anueul<le £7.1. A-\près

iî-sxans (le service, ils ont droit à une

the, cde St-Sauveur de Québec, et d'ailleurs.
On ai remairqué surtout le magn,(,iifique pèÙle-
rinage de li Société Bienveillante (le St-

Rochde. Québec, qui Somprenait plus de
600 personnes.

ANNIVERSAIRES.-OD. à célébré ces jours-
ci le soixantième anniver.saire de l'indépen-
dance.de la Belgique, et le vingt-cinquième
anmivérsaire du règne dý Léopold. qi..

REPRÉOENTANT.-Le gquvernement fédéral
a nommé un cOmmissare honoraire pour
représenter le Canada a, l'exposition de la
Jamaïque, qui aura lieu bn janv-ier prochain.

AccRoisSEMENT.-Le Courrier de Duluth
dit qu'il y a 45,000 Cantàdiens.français dans
l'état du Minnesota, iEt%ts-UnUs

MESURE ADMINISTRAýIVE. - Sir Charles
Tupper vient d'adresser au département de
l'agriculture d'Ottawa, un rapport de M.
John Dike, de Liverpool, exposant l'extrême
importance d'éviter l'exý,ortation du Canada
sur les marchés de Londres, de moutons
atteints de la gale. ]Us plus rigouireuses
mesures sont Prises PFàr le gouvernement
canadien pour éviter cette exportation mal-
saine. Pas un mouton kttteint de la maladie
n 'est admis par l'inspecteur pour expédition,
et pas un non plus ne ý'est trouvé parmi les
animaux transportés 511r le marché anglais.
Tout réêemment une cargaison entière du
steamer el Waldensteir, cde la ligne Allan,
comprenant 740 mfOutqns de la République
Argentine, ýa été abattue, sur- l'ordre des
autoritées, en ai-rivant à Liverpool, parce
qu'un cas de nmaladiq avait été constaté
dans le troupeau.

RAVAGES D'US VERS. On dit que certains
cultivatenrs du Sault aîu Récollet remair-
quaient depuis quelqihe 5 temps que leur
grain, surtout l'avoÎne, dépérissait a vue
d'oceil. Ils résolurent dI'en chercher la cause.
Comme ils ne trouvatent rien d'extraordi-
naire à l'extérieur, ils s'avisèr'enît(le regar-
der à l'intérieur (le la 1erre. En arrachant
les pieds deé grains ils trouvèrent un petit

ver dlans chaque racinýý
On eni a trouvé dian.%~ les racines dle toute

espèce de grain, mai_ý sa présence affecte
plus particulièrement l'avoine.

C'est un hôte bieî difficile à chasser,
attendu qu'il se cache clans la racine même
du grain. Il est d'%utant plus dangereux
qu'on risque de faire Bérir le grain en cher-
chant ' détruire ce výr Celui qui trouve-
rait un moyen de le détruire, sans affeciur
la récolte,>rendrait un grand service à l'agri-

Sculture.

L'iNDUSTRIFDU C0ko.M. A-.Gault
est arrivé d'Angleterre ce matin, En revez
uant il a palssé quelques jours clans s
famille à Cacounia. Ive but de son voyage
était de négocier le ti-ansport des filatures
(le coton clu Canadca a un syndicat anglais.
Il n'a 'pas réussi wornplètenieut. Nous
n'avions pas,lit - il; l'appui de tous les
fabricants canadiensý et nous avons eu
quelque difficulté à jeter les bases d'un
arrangement, liMis 1'es nég'ociations faites
tendent à la réalisatqn définitive du projet.

En Angleterre, avit de s'engager dans
des entreprises de ce geie, on exige des
antécédents sûrs.. Malheureusemient, les
opérations de qiielque- filatures. canadiennes
ne tiont pas sattisfaisîLntes. Elles ont fait

Montréal a lat Plus ý'rande proportion de
décès, soit 3.16 PAr mille. Hull vient
ensuite avec une PIoportion de 2.11 .par
mille- puis à Stý-kyacitlîe avec 2.05.
London, Ontario, n'a que 0.07 par mille.
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FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS
III

-Da, de, di, do, du, dit Godelive a haute

-voix.
-Oui, vous connaissez cela par cœeur, je

le sais bien ;mais là, sur l'autre page, là ?

La petite fille fit un violent effort pour
épeler la sylla)e qu'on lui montrait, mais
elle ne put y p:rvenir.

-Courage, faites bien atttention, (lit
Bavon. Ces deux voyelles O et U forment

le son. .
)u, ou ! ht Godelhve avec une joie

triompliante.p
-Très-bien, mon enfant, vous y êtes

dit le jeune instituteur avec joie, Godelive

Wildenslag, reçoit dix bons points.

La mère avait vu cette scène en souriant

et avec plaisir.
-Chers enfants, (lit-elle avec émotion,

vous jouez là un jeu sérieux. Croiriez-
vous que Godelive finira par apprendre à
lire sans aller à l'école ?

Le petitl garon et la petite fille la regar-

dèrent avec etonnement.
-C'est comme je vous le dis. Pourquoi

cela vous étonne-t-il ? Tenez, Godelive, sans

le savoir, connaît toutes ses lettres et elle
commence déjà à épeler. Si Bavon voulait
se donner un peu de peine, sois certaine,
Godelive, que tu saurais bien vite lire.

-Vous dites cela pour rire, n'est-ce pas,
madame Damhout ? murmura la petite fille
d'un air de doute.

-Serait-il possible, chère mère ? demanda
Bavon, dans l'œil duquel brillait une
étincelle de résolution.

-Possible ? Mais, mon enfant, c'est
presque fait, tu le vois bien !

-Ah ! ah ! Godelive, nous jouerons
toujours au jeu de l'école ! Tu apprendras
à lire !

-- J'apprendrai à lire ! reprit Godelive
avec une joie contenue.

-Tu l'apprendras, s'écria Bavon. Dieu!
que ça sera amusant, lorsque nous pourrons
lire à deux dans le même livre.-Allons,
mademoiselle, rasseyez-vous sur le banc, et
faites attention.. ou je vous gais apprendre
par cœur deux grandes leçons de catéchisme!

Bavon continua à jouer son rôle de
maître d'école avec un redoublement de
zèle. Bien qu'en même temps il montrât
les lettres à ses petites sours et leur nommâ
avec une impatience simulée, il s'occupait
le plus souvent de Godelive. Il lui adres-
sait de si douces paroles d'encouragement
et faisait de si grands efforts pour l'instruire,
que ce naïf jeu d'enfant devenait un travail
sérieux, un véritable bienfait.

Cela dura si longtemps qu'enfin les deux
petites sours, tête contre tête, s'étaient
endormies sur le banc.

Alors, la classe fut finie. La mère.désha-
billa les deux petites endormies et les mit
dans leur lit, .

Bavon et Godelive retournèrent à la
table et feuilletèrent un.,livre plein d'images.

Pendant que madame Damhout conti-
nuait son ouvrage, les deux enfants causaient
ensemble à voix basse de l'espoir que Gode-
live apprendrait à lire, quoiqu'elle ne pût
aller à l'école ; puis encore d'autres belles
choses. Un doux sourire était pour ainsi
dire en permanence sur leurs lèvres ; leurs

yeux étincelaient d'amitié et de contente-
ment, et quelquefois ils .se serraient affectueu-
sement la main.

Enfin on entendit au delhors une voix
denfant crie l nom deGodelive, et, la
,..pet-ie ll après avoir sou haité le bonsoir

vonet sa$rese dispoait à en

aller ; mais' madame Damhout prit. un
sceau et dit :

-Viens, Godelive ; je dois aller chercher
de l'eau à la pompe ; j'irai avec toi.

Lorsqu'elle revint dans la chambre, elle
trouva Bavon endormi et déposa enfin un

long et ardent baiser sur ce front uni,comme
si la bonne femme croyait qu'un baiser
maternel pouvait réchauffer et faire fruc-
tifier les germes de l'intelligence dans le
cerveau de son enfant.

A peine avait-elle repris sa couture, que
son mari entra dans la chambre.

-Déjà (le retour ? si vite ? demanda-t-
elle avec étonnement. Ce n'est pas pour
moi, n'est-ce pas, Adrien ? J'en serais au
regret.

.- Non, Christine, répondit-il pendant qu'il
s essayai t pr-es de la table. Je ne puis plus nie
plaire à ces amusements bruyants. Les amis
sont de braves l) 1gar i'<ns, Je ne veux pas le

méconnaitre mais ces manières brutales et.
ces paroles grossières ne me vont plus. Il
fait meilleur ici, à la maison, entre toi et
mes enfants. Pense un peu, à la Chirre

/ene, ils sont maintenant tous en train (le
se disputer. Assurément Léon Leroux se
battra encure ce soir avec Jacob le marchand
de sable. Ils se reprochent des choses
telles, que les cheveux s'en dresseraient sur
la tête. Je regrette infiniment d'avoir été
aujourd'hui a la Chèvre l;eue.

-Je le crois. Adrien: mais tu ne pouvais
pas savoir qu'on s'y disputerait et s'y insul-j
terait. .

-Ce n'est pas pour cela ; mon cœur est
triste.

-Comment cela '? T'est-il arrivé quelque
chose '

-Wilenslag m'a fait peur il me fait'
toujours peur. . Et peut-être a-t-il raison
peut-être ne faisons-nous pas bien en vou-
lant élever notre Bavon au-dessus de ses
parents.

-Encore cette mauvaise idée
-~Mauvaise idée, Christine ? Qui peut le

savoir ? Qne notre Bavon aille pendant des
années entières à l'école communale, et
qu'il devienna instruit, il nous coûtera bien
plus d'argent qu'un autre enfant et en
outre il ne nous apportera jamais un cen-
time dans le méuage ; et, lorsqu'il sera

grand et qu'il gagnera de l'argent, il le
dépensera à s'acheter de beaux habits et
sera honteux du pauvre ouvrier qui aura
donné sa sueur pour faire de lui un mon-
sieur.

- Ah! comment peux-tu parler ainsi, les
yeux fixés sur ton innocent enfant! sou-
pira la mère. Bavon deviendrait ingrat
et méconnaîtrait ses parents ? Jamais,

jamais ! son cœur n'est qu'amour et recon-
naissance.

est un bon enfant, je. le sais, répliqua
Damhout. Ils sont tous bons, Christine,
aussi longtemps qu'ils sont tout petits; mais,
aussitôt qu'ils deviennent hommes, ils vont
leur train et ne s'inquiètent plus de leurs
parents. Oui, lorsqu'ils se sont un peu
élevés dans le monde, ils abaissent quelque.
fois le regard avec dédain sur ceux qui se
sont imprudemment sacrifiés pour eux.

-Cela n'arrivera pas a notre Bavon,
Damhout, répondit la femme en compri-
mant sa douleur. Son coeur est pur, j'y
veillerai. Tu crains que, plus tard, notre
enfant n'ait une meilleure destinée que
nous ? Mais, si cela arrivait ton coeur de
père ne battrait-il pas de joie"? Ne dirais-tu
pas avec orgueil :'- C'est mon fils," pour
lui j'ai travaillé avec plaisir ; son bonheur
est mon ouvrage ?"

-De belles choses, Christine ; mais, si
mon fils restait ouvrier, comme je le suis, je
ne craindrais pas que, plus tard, il ne fût
honteux de son père.

-Et qui te dit qu'il ne deviendra pas
ouvrieri N'y a-t-il pas des ouvriers, d'ex-
cellents ouvriers qui savent lire"?

Pas beaucoup.de fileurs, du moins.

-Mais il y a d'autres métiers, Adrien.
'Ceux de mécanicien, de charpentier,' de
menuisier et cent autres, où avec de l'ins-

truction et:dela bonne conduite, on peut
faire son 'chemin.

-- Vois-tu bien,Christine,que tu as résolu
de ne pas laisser aller notre Bavon à la
fabrique!

-Il ira où il voudra ou bien où il pourra,
dit la femme avoc une énergie croissante.
Nous ne pouvons rien en décider d'avance.
Cela dépend de son application, de notre
amour et dc la volonté de Dieu. Tes amis
t'effrayent, parce qu'ils disent que je veux
faire de Bavon un monsieur. Ce que je
veux, c'est que mon enfant devienne un
homme et ne soit pas condamné par l'igno-
rance à l'impuissance et à l'esclavage éternel.
S'il devient un monsieur, tant mieux

-Christine, Christine, soupira l'ouvrier,
si tu savais combien tes paroles m'attris-
tent :L'orgueil est un mauvais conseiller.

-Lorgueil ? seri. la femme indignée.
Crois-tu donc qlue le bonheur de mes
enfants m'efiraye '? Je ne devrais pas avoir
de ceur. Ah ! peut-être ne me compren-
dras-tu pas, mais je dis, Damihout, (que, si

plus tardl nos enfants pouvaient abaisser
leurs regards vers moi, je remercierais Dieu
le les avoir élevés dans le monde. Ne

secoues pas la tête. Si.au prix (le ma vie,je
pouvais faire cie lavonun roiou un empereur,
je mourrais de joie devant le trône (le mon

enfant'.
Elle était très-émue et semblait trembler;

il y avait quelque chose d'inexprimable
dans son maintien et dans son regard ; le
sentiment maternel avait rendu eette hum-
ble femme imposante et belle.

Adrien Damhout subit l'influence de ses
paroles enthousiastes ; il courba la tête
connne vaincu, et se tut un moment. Puis
il reprit :

-Au fond, tu as peut-être raison, Chris-
tine ; mais réfléchis avec calme. Maintenant
cela ne va pas mal, il y a beaucoup d'ouvrage
et (le bon ouvrage. Nos autres enfants
sont encore petits. Plus tard, tu voudras
peut-être aussi que les filles aillent égale-
ment à l'école ?

La femme fit un signe affirmatif.
-Pourrons-nous bien continuer, sans

aucun secours de nos enfants, à supporter
cette charge ? Cela me paraît impossible.

-Je travaillerai un peu plus, Adrien.
-Toujours travailler comme des esclaves,

se sacrifier entièrement pendant toute sa vie!

-Ah ! c'est seulement alors que je sens
que je suis mère, quand je sais que je me
sacrifie pour lebonheur de mes enfants.

-Bon ! mais, si un jour l'ouvrage venait
à manquer pour longtemps ; si l'un de nous
devenait sérieusement malade, que ferions-
nous alors ?

-Alors, Adrien, nous nous arrangerions
suivant la volonté de Dieu. Nous ne pou-
vons faire l'impossible.

-Et s'il devenait nécessaire que Bavon
gagnât quelque argent, le laisseras-tu aller
à la fabrique ?

-Pourquoi pas si le besoin l'exige?
-Et à quoi lui servirait alors l'instruc-

tion ?
-A quoi elle lui servirait? Comment

peux-tu demander cela, Adrien ? Il serait
du moins un homme, un excellent ouvrier,
propre à tout, et, avec un peu de chance, il
serait certain de devenir contre-maître.

-Vois4tu, Christirie, dit l'homme avec
une certaine satisfaction, dès que tu me dis
que tu n'es point opposée à ce que Bavon
devienne un artisan, je suis tranquille.

-Jamais, Adrien, je n'ai eu d'autre
idée ; mais, si c'est son sort de faire son
chemin dans le monde, je n'empêcherai pas
son bonheur par égoïsme.

(à. 8Uive.)

Patrons, ouvriers, hommes de
toutes classes, lisez l'article inti-
tulé Participation.,

Membres des sociétés de' bien-
faisance, lisez l'article Sociétés 'de
secours mutuels.

PIANOS &
ORGU ES

-AU-

No 55, Rue de la Faibrque
LES PERSONNES QUI DÉSIRENT
FAIRE L'ACQUISITION D'UN BON

PIANO PIANO PIANO PIANOPIANO PIANOAPiANo PIANO.

OU D'UN EXCELLENT

ORGUE - IIARMONIUM
pour SALON oul pour EGLISE

Trouveront chez l'éditeur de musique

ARTHUR LAVICNE
un choix très-consilérable d'instruments

des manufactures suivantes

PIANOS DE
KRANICH & BACH, *

MASON & HAMLIN,
WHEELOCK,

MASON & RISCH,
LANSDOWNE,

ETC., ETC.

ORGUES-HARMONIUMS DE
MASON & HAMLIN,

BURDETT,
PACKARD,

KARN & Cie,
PELOUBET,

ETC.. .ETC. ETC.,

aussi, le remarquable orgue d'Église
connu sous le nom de

VOOALION
appelé à rendre d'immenses services
dans nos Églises comme rempla-
çant désirable des orgues ordinaires
à tuyaux.-Le VOCALION, par son
mode de construction, la beauté et
la puissance de la sonorité, les nom-
breuses ressources qu'il offre à l'or-
ganiste, le peu d'espace qu'il néces-
site et le peu de soins qu'il requiert,
est destiné à remplacer avanta-
geusement dans nos Églises les
orgues à tuyaux dont il coûte à
peine la moitié du prix. Messieurs
les membres du Clergé et les Direc-
teurs et Directrices de nos maisons
d'éducation sont respectueusement
invités à examiner le VOCALION
chez

A. LAVIGNE,
55 rue de la;FABRIQUE, Québec.

NOUVEAUTÉS MUSICALES

Romances, mélodies, chansou-
nettes, morceaux de piano, duos et
trios, ouvrages d'enseignement de
la musique, etc., etc, chez

AVIGNE,
5 rue de la Fabrique, Québec.


